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1 ABLE DES MATIERES. 


8 Tas 4 
P Ouvrage. 


Du Droit naturel & des 


politiques. 
Chap. III Du Droit des gens. 
CHAP. IV. Application de ces verites 
& la Nation qui pourroit 


les meconnoitre. 


CHAP. V. De la liberte des mers, & de 
 FImmunite du commerce 
entre les Nations, 
ChAP. VI. Carthage moderne. 


| Char. 1. De P Ordre moral & ſocial 


Loix qui en derivent; des 
Loix poſitives & des Loix- 
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_ Cray. VII. Examen du fameux Ade de 
navigation. De ſes effets 

| T4 ſur le caradtre & les 
L © meurs des Carthaginois 4 

ſur Y opinion publique, 
6 fur les malheurs de 
Lk P Ancien & du Nouveau 


r Monde. - 


r WIT 


III. Ia politique de Carthage 


- moderne. 


CunAN IX. Des Guerres juſtes & in- 
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- oh 33 juſtes. . 
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LES temps font arrives ou les Ci 
toyens, amis des Princes & du genre 
humain, oſent e ver la voix, & 785 

cuper publiquement du bien de Phu- 
| manire ; ou les Princes eclaires & Peres 
de lobes Peuples, favoriſent le progt | 
des lumières dont la proſperite publi- 
que eſt effet neceſſaire. 
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a 


de mon cœur > le but de mon zcle : 
puiſſent mes moyens Erre efficaces! 


Jentre donc dans cette noble car- 


E 5 non avec 1 preſomption qui 


avec la _confiance qu inſpirent Famour 


qui ont Þ intérèt direct & bien calcule 


de tous les hommes, la paix, le bon- 1 


beur de I Europe pour objets. 


Entreprendre de de montrer les Sat | 


1 & les devoirs de homme, Tenchaine- 


ment & la communication des vrais in- 


| terets de chaque Societe , & chercher 3 


voir clair dans le tourbillon rapide des 5 


- EvEnemens, moraux & politiques; ce 
n'eſt point vouloir creer, un Monde 


- 2 
. | * 
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- Mais quand on entreprend- de plaider | 
I cauſe de THumanire devant le Tribu- 
nal auguſte des Nations, on ne doit 0 
nien negliger pour ſe rendre digne & 
de ſa cauſe & de ſes Juges Ceſt le vœu 


nat de opinion de ſes forces, mais 


de la Verite & de la Juſtice,, & des vues 
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ideal, c'eſt $'occuper utilèment d'un 


Monde ordonne ou qui doit I'etre. La 
Republique de Platon ne me paroit que 


le ſonge d'un honnete homme eveille: 
Je ſuis donc bien 4loigne de vouloir 


gouverner les Etats dans mon cabinet; 
je ne ſuis point un Pilote chargé de 


la barque publique, mais ſeulemeny 


un Aſtronome qui enſeigne a ſe re- 


connoitre , un Gèographe qui ng 


& marque les ecueils. Le Corps des Pi- 


lotes eſt trop eclaire fans doute pour 


defendre aux Aſtronomes & aux Geo> 


graphes de leur drefler des Tables & 
des Cartes marines. Si j'ai bien ob- 


ſervé Ietoile polaire des Gouverne- 
mens, & la marche de l'économie po- 


litique, pourquoi ne ferois- je pas une 
Bouſſole pour la terre, comme Buter- 
field en fait pour la mer? L'Artiſte, 
en travaillant pour les Navigateurs , 
leur fait faire heureuſement le tour 


du Monde. A3 
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quand je le peux: je blame le mal avec 
la meme franchiſe, il m'indigne & je 
le fais. Ainſi; Dar ceſſer d' etre bon 
Citoyen, je ſuis Coſmopolite; je vou- 
drois rendre l' homme plus cher a 


Vhomme, & rapprocher par la bien-/ 


veillance tous les Etres raiſonnables 


de Pextremite d'un pole a l'autre. Voila 
ma profeſſion de foi civile & politique; 
mon culte ſocial y eſt conforme. 


Puiſſai- je faire des proſelytes! 
Pour y reuffir, j examinerai d'abord 
il y a un Ordre moral inſtitue par 


Etre ſupreme pour la conduite —_ 


* 


2 : * 


II. y à plus: le droit de rechercher 
la? 'verite\, de la dire avec le reſpect 
quelle mérite, eſt le droit de tous les 
hommes: je me glorifie de Petre: pai- 
ſible, police, inſtruit par l' experience, 
exempt de prejuges & d' adulation, je 
ſens vivement le bien, je le reſpecte 
par- tout où je le vois; je le demontre 
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hommes & des Empires, comme il y 


a un Ordre phyſique pour la ſubſiſ- 


tance, la multiplication & la perpe- 


tuitè des etres; & s'il n'y a rien, Sil 
ne doit rien y avoir d'arbitraire dans 
les regles morales & politiques inſti- 


tutes pour la conduite des hommes 
entr'eux, des Nations les unes envers 
les autres; la raifon, Vhumanite, la 
juſtice reclameront leurs droits pour 
rappeller a Vordre, ou pour punir le 
Corps ſocial que Vorgueil , Vambition 
& la cupidite ont rendu inſociable, & 
par- là meme l'ennemi declare de toutes 


les Nations de Ancien & du Nouveau 
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Dx 7 Ordre moral & ſocial. Du Doie 


| naturel & des Loix qui en derivent; 
| dies Loix poſt itives & des Loix politi- 
e 


"YE ya un Ordre nature! inſtitus par — 

le Createur pour la conduite phyſique, 
morale & politique des hommes, & 

pour le bonheur commun de l'eſpèce 
humaine. 


Chaque homme a un droit naturel | | 
qui reſide en lui: ce droit eſt une | 
tranſmiſſion directe des moyens etablis | 
par la Puiſſance ſupreme pour remplir | 

le but de la creation, de la conſer- | 
vation, de la deſtination de l' homme 
ſur la terre. 


Les principes du. * naturel & de 
Thumanité ſont de la meme date, & ( 
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Porigine de Pun & de Pautre eſt di- 


vine. 


Le droit Hagel eſt le droit de 


Phomme à ſon plus grand bonheur 


poſſible. - La ſatisfaction interieure de 
Fame, qui nait du libre & paiſible 
exercice de ce droit, ainſi que de la 


poſſeſſion des biens, des avantages le- 
gitimement acquis, eſt A le bonheur. 


C'eſt ce mobile imperieux qui eſt le 
principe de toutes les actions. Mais 
homme ſe trompe ſouvent dans le 
choix des moyens qui conduiſent vers 
ce but. te 
L' origine des loix naturelles date 
de ce droit de l'homme. Ces  loix 
ſont des regles de direction qui in- 


diquent la route du bonheur; & celui 
qui veut ardemment la fin d'une choſe 


doit auſſi en vouloir les moyens. 
Toute reunion, toute ſociets , toute 
inſtitution qui a le bien de Vhumae 
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nite pour objet, & qui ne peut en 
avoir un autre ſans etre injuſte, a 
neceflairement le Droit naturel pour 


| baſe, les Loix naturelles pour regle, 
Punion, la paix, les ſecours. recipro- 


ques, la proſperite, de tous & d'un 
chacun pour but & pour recompenſe. 


II ſuit de la que toutes les Loix poſi- 
tives ne ſont qu'une concluſion Evi- 


dente des Loix naturelles, fondces ſur 
un Droit divin. 


L'homme eſt un etre be W 
nable, ſuſceptible de direction, comp- 
table & reſponſable de ſes actions & 
de ſes demarches dans la ſocieee: II 
avoit donc. beſoin de regles de con- 
duite morale & politique, qui lui ap- 
priſſent a diriger ſa liberté, ſes forces, 
ſes talens, ſon induſtrie, ſes jouiſſan- 
ces meme, conformément au pacte 
ſocial. De-la, la n&ceffite des Loix 
poſitives, qui devoient renforcer les 
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Loix naturelles. Le cœur de Vhomme 


eſt le Code ol la Juſtice éternelle a 


grave ces verites meres avec la flamme 


du ſentiment; elle a auſſi place les re- 


mords à core de la tranſgreſſion pour 
rappeller l'infracteur & ſes devoirs. 
Ces regles lumineuſes nous appren- 
nent : * 2 
1» Que Vhomme my que eſt 
radia agiſſant par Vimpulſion des 


” 


cauſes que ſes. ſens lui fone apperce- 


voir. 
2* Que homme a eſt Viola 
agiſſant par Vimpulſion des cauſes phy- 


ſiques, ſubordonnées à la Raiſon & 
à la Juſtice, qui ſont la regle de nos 


demarches. 


3% Que homme ſau vage oft un en- 


fant robuſte, denue d'experience, in- 
capable par lui-meme de travailler a a 
perfection, à fa felicite,  _ 

4* Que Thomme - ſocial, policy 


xs) 


eſt celui que la reunion & Fexperience 
mettent a portèe de tirer parti de la 


nature, de lui · mème, & de la ſociere 
* ſon propre bonheur. 

5. Que Vhomme de bien, eclaire, eſt 
Fhomme dans fa maturité b dans ſa 
perfection; c'eſt l' homme vertueux qui 


fe conforme aux Loix de l'ordre, qui 
agit d'une façon d'odù reſulte le bien- 


Etre de ſes aflocies & le ſien propre. 


La vertu n'eſt autre choſe que la con- 
noiſſance par faite & n Pratique 


de * devoirs. 


— Que homme 1 eſt 


Ae denature_, qui met obſtacle 
à ſon bonheur & a celui des autres, 
. en portant le deſfordre dans la fociete 


dont il trouble Pharmonie & les vues. 
7 Enfin, que l' homme heureux eſt 
celui qui fait jouir legitimement des 
bienfaits de la nature, & de ceux qu'il 
procure aux autre. 


Fg 
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La connoiſſance intime de ces vẽ· 
rites nous donne la conſcience de nos 
obligations: ces obligations palpables 

nous penetrent de nos devoirs, nous 

|| les rendent plus chers & plus familiers. 

Ce ſentiment une fois fixe devient 

got, le gotit un penchant, 'le ' pen- 
chant un attrait, Vattrait devient paſ- 
ſion. La paſſion produit ce noble déſin- 
tereſſement, ce courage genereux, cet 
enthouſiaſme du bien moral, qui font 
jouir les Hommes, les Societes, les 
Souverains, les Empires, du plus haut 
degre de tranquillite, de gloire, de 
puiſſance & de richeſſes. Cela doit etre 
ainſi. | 
Les Loix paſititivs; fondees ſur le 
Droit naturel, aſſürent a tous & à 
chacun trois eſpeces de propriẽtès qui 
derivent Pune de l'autre, & trois 
eſpèces de libertè qui en ſont les 
fruits, L'homme qui travaille, qui 
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remplit ſes devoirs, doit jouir exclu- 


fivement de ſon droit naturel. En 


obſervant :les Loix ſociales, ſon droit 


eſt garanti par les Loix poſitives. De- 


la, Vorigine des droits & des devoirs 
reſpectifs, des Loix conſervatrices des 
ſocietés; de-là, la propriete de ſa per- 
ſonne, de ſes facultés corporelles & 


intellectuelles, des biens juſtement : 


acquis, & de la liberté d'en uſer, en 


cherchant les objets Propres a fatis- 
faire, les beſoins. 


L'homme eſt donc nber he part 


Dieu & de part la Nature. Le Moteur 


& le Bienfaiteur de tous les Etres, que 
la raiſon & la conſcience reclament 
Egalement, crea l'homme libre pour 
le rendre meritant, mais il a mis une 
moralite a ſes actions pour y attacher 
des recompenſes. L'homme ne doit 


donc pas croire qu'il n'eſt veritable- 
ment libre que lorſqu' il briſe tous les 


p 
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freins. Il eſt des liens qu il doit porter 
& reſpecter; ces liens ſont ceux de 
Paſſociation, il faut les reſſerrer nœuds 
à ne&uds; Is! marquent les points de 
la carrière qu'il doit parcourir, & 
ceux on! il doit s'arrèter; ils ne con- 
centrent point les efforts de ſa raiſon, 
ils n'en previennent que l' garement; 
les troubles que la liberté effrence a 
occaſionnès dans toutes les conditions 
& chez tous les Peuples, ſont des at- 
tentats enfantes par la licence, & cha- 
_ ties par la Juſtice ſupreme ,. qui veille 
au maintien des Loix conſervatrices de 
la ſociabilité. | 

La liberte perſonnelle eſt la pre- 
mière condition qui ſuppole Fexercice 
du Droit nature] dans tout ctat de mul- 
titude & de reunion. La süreté de cet 
exercice et le premier pate, le pre- 
mier lien ſocial, La propriete foncière 
nait de cette s:rete, comme la pro- 


(18) 
_ priete mobiliaire vient du Droit rhe. 
1 Puſage paiſible des : fruits acquis par 
le travail. Cette poſſeſſion eſt la regle 
naturelle qui decide du. juſte ou de 
Vinjuſte. 2. 
En effet, la 1 des biens eſt 
une ſuite de la liberté & de l' emploi 
des talens de l'homme: Elle modifie 
le droit que les hommes avoient ori- 

ginairement ſur tous les biens de la 

terre & à la menſe commune de la na- 
ture. Diſtinguant avec ſoin ce qui doit 
appartenir à chacun, elle aſſure a 
tous une jouiſſance tranquille & pai- 
fible de ce qu' ils poſſedent ; c'étoit le 
ſeul moyen d'entretenir la paix & la 
bonne harmonie entr'eux. Auſſi un in- 
teret commun force les Hommes & les 
Nations à reſpecter cette propricte dans 
toute I'ctendue du globe, pour rem- 
plir les conditions inſẽparables des aſſo- 
ciations paiſibles, „& maintenir Vordre 
politique 


I 
politique le 3 à la ſocia- 
bilits univerſelle. | 

La liberté conſiſte donc a ſe deter- 
miner & agir avec choix, ſelon ce que 
Pon juge de plus raiſonnable & de plus 
juſte pour ſe procurer ſes propres avan- 
tages, en reſpectant toujours ceux des 
autres; c'eſt l' empire ſur ſoi meme & 
ſur ſes actions; c'eſt en un mot pou- 
voir ce que l'on doit vouloir, d' apres 
l'ordre immuable qui ſert de baſe aux 
Loix naturelles & ſociales, dont la 
prEvoyance a compris tout ce qui pou- 
voit nous rendre heureux. Ainſi tous 
les actes on la liberté ſe deEploye, doi- 
vent Etre raiſonnables & juſtes; tout 
ce qui s' en <Eloigne eſt licence & bri- 
gandage. L'idee du bien determine 
celle du mal. Le bien nous attire ne- 
ceſſairement; le mal, par un effet 
neceſſaire, nous repouſſe & nous in- 


digne. Il y a dans TO un {ens 


(w). 
timent de juſtice & de dignité natu- 
relle, qu'il importe aux Loix de ſe- 
conder; c'eſt avec cet attribut mal- 
leable, extenſible à Vinfini, qu'il faut 
former la chaine qui doit lier les 
Hommes & les Nations. | 
L'effet de ce ſentiment naturel 
donné à l'homme pour ſa conſerva- 
tion & ſon bien-etre, eſt le prin- 
cipe du bien-etre & de la conſerva- 
tion de ſes ſemblables. . 
Il n'y a donc rien, il ne peut 
rien y avoir d'arbitraire dans les regles 
qui doivent guider la conduite des 
hommes & des ſocietes 9 conforme- 
ment aux Loix de Vordre & de la 
juſtice. L'ordre ſocial n'eſt que Vart 
de ſe conformer aux Loix de l'ordre 
naturel, relatives a l'eſpèce humaine; 
le bonheur des Nations ne differe 
point de celui des individus qui les 
compolent. Si tout Gouvernement 


| Cam | 

doit fa . à tout homme qui 
a pactiſè librement, a Vabri de l'aſſo- 
ciation qui lui aſſure ſes droits, il 
doit les mémes égards aux droits reſ- 


pectifs de chaque fſociete particulière; 


tout Gouvernement eſt fonde fur des 
principes pris dans la nature. L'obli- 
gation de remplir le pacte de la ſo- 
ciabilite en eſt la Loi fondamentale. 
On ne peut rien faire faire aux Hom- 
mes & aux Nations qui ſoit contraire 
2 leurs droits naturels; & les rapports 
d'un Etat, d'une Societe, d'un Parti- 
culier, avec les autres Etats, les au- 
tres Societes & les autres Hommes , 
ne ſont qu'une extenſion des rapports 
de chacun d'eux avec eux- memes, 
C'elt dans cet ẽtat que le ſyſteme phy- 
ſique & moral des Nations $'etablit 
pour Pavantage commun de toutes. 
Ainſi le bonheur des Nations, comme 
celui des Particuliers, 2 de la 

| 2 


C22) 
manière dont chacun d' eux ſcait 8 Ars 


ranger, pour prendre ſes avantages 
ſans nuire à ceux des autres. 


Voila comme Part de bien vivre 
& de vivre heureux, n'eſt que l'art de 
tirer le meilleur parti de ſa liberté, 
de ſes facultes, de ſes talens, de ſon 
induſtrie, de ſes propriétés & de ſes 
richeſſes, d'après la balance morale 
qui determine par compte & par me- 
ſure, Vetendue des droits, des de- 
voirs, des travaux fructueux & reci- . 
proques de tous & de chacun, _ 


Ceſt en ce ſens que tout ſe touche, 
ou que tout ſe tient dans l' univers 
ſocial; ce qui agit ſur une partie, in- 
flue & opere ſur toutes les autres. 

Harmonie des reſſorts enſemble, & 


perperuite des effets: telle * la Loi de 
Yordre naturel. 
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Accord des fonctions, unite d FARE 7 
tel eſt le nœud de l'ordre ſocial. 

La combinaiſon de ces rapports re- 
latifs, c'eſt la prudence. 

Reciprocite d'egards, de ſervices 
& de bienfaits , voila la juſtice. 

La juſtice & la prudence, par rap- 
port aux particuliers, ſe nomment ſa- 
gelſe politique a Vegard des Souve- 
rains, & droit des gens relativement 
aux Nations. 

La juſtice eſt. donc une regle na- 
turelle & univerſelle, reconnue par 
les lumières de la raiſon, qui deter- 
mine évidemment les droits, les li- 
bertés „ les proprietes, les jouiſſances | 
de tous & de chacun. Conſtquem- 
ment, Vinjuſtice ſeroit Puſurpation de 
ces droits, de ces hibertes, de ces 
proprietes, de ces jouiſſances: Mais 
trouble „la confuſion, le deſordre, 


ar tentats >, les crimes, les malheurs 
bp N * 3 D 
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des particuliers, la ruine des Nations, 


la decadence & la chüte des Empires, 


ſont le chätiment plus ou moins 


prompt, mais certain de la violation 
des Loix naturelles, anterieures aux 
ſocietes, aux conventions, aux Loix 
humaines qui derivent d'elles. 
Voila comme toute idée de morale 


donne une idée juſte de l'ordre 


eſſentiel des ſocictés; : Vidte d'ordre, 
celle d' obligation; Videe d'obliga- 
tion, celle de Loi; Videe de Loi, 
celle d'un Légiſlateur; Videe de Le- 
_ Biſlateur „celle de 'REmunerateur & 
de Vengeur; & Videe des recompen- 
ſes & des chitimens renferme tous les 
motifs qui influent directement ſur 
les actions & la conduite des Hommes 
& des Empires. C en eſt * ſanction 
inévitable. 1 
L'ignorance volontaire de ces m a 
ximes fondamentales, les preju ESC 


— 


CF 

traires, les 4 des méchans; 
les attentats de l' ambition, l'égoiſme 
de la cupiditè, les ruſes de la fauſſe 
politique, rien au monde ne peut 
obſcurcir evidence de ces principes, 
puiſes dans le depot précieux de ce 
que la morale & la ſaine politique 
ont de vrai, de bon „de juſte, d'hon- 
nete & d' utile. C'eſt par le concours 
unanime à leur obſervation, que la 
tranquillite, la proſperits des Etats 
s'accroiſſent, ſe conſomment & ſe 
perfectionnent. Croire ces verites, 
c'eſt croire a Phumanité & à la vertu; 
les Rois & les Particuliers s' honorent 
en y croyant: Auſſi le tetabliſſement 
de l'ordre eſt l'ouvrage de la gran- 
deur des Rois; c'eſt par là que leur 
regne devient une époque brillante 
dans Vhiſtoire du genre humain. _ 

La force des Princes, la felicité 
des Peuples reſident donc dans la de- 


(as 
monſtration des verites qui enſeign ent 
aux hommes, la religieuſe connoiſ- 
ſance de l'ordre qui doit gouverner 
les Etres raiſonnables, comme il gou- 
verne le monde phyſique. Sans le 
ſecours de cette regle primitive & 
facree, les Loix politiques établies ne 
ſeroient qu'un conflit perpetuel des 
Hommes & des Loix; Vinteret per- 
ſonnel, excluſif, la tyrannie des paſ- 


fions degenertes, fouleroient aux pieds 


les Inſtitutions humaines les plus ſa- 
gement concert6es. Si homme doit 
avoir des paſſions, il a auſſi des Loix 
& un frein; & Sil s' gare ſouvent, 
la nature le ramene toutes les fois 
qu'elle le peut a Vuſage CRT 
de ſa raiſon & de ſon cœur. 

C'eſt d'après ces baſes de morale 
univerſelle qu 'il faut lui apprendre à 
compter: ce ſont les Elemens de ce 
calcul & les regles decifives de ce 
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compte, qui aſſurent entre tous le 
maintien de tous les droits, l'obſer- 
vation des Loix naturelles & poſiti- 
ves, l'accompliſſement de tous les de- 
voirs, le ſuccès de tous les travaux, 
qui font la vie & la gloire des ſocieres. 
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CHAPITRE III. 
Do Droit des Gens & des Nations. 


Avis avoir confidere Phomme 
dans la nature, & les droits de 
homme dans l'état de reunion , on 
voit que tout interet humain ſe re- 
ſume en un point, a: Vobſervation. 
de l'ordre, qui eſt le Regulateur & 
le Protecteur des droits de chaque 
individu; & c'eſt en s' conformant 
que la marche paiſible de la vie 
mene à la ſource du bonheur. Il ſuffit 
de jetter un coup d' il ſur. I'etat od 
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les hommes ſe trouvent les uns 4 


Pegard des autres, pour ſe convaincre 
qu'ils. ont tous une mere commune: 


Habitans de la meme terre, co-pro- 


priẽtaires du meme. heritage, freres, 
parens, allies, amis, ils ont les memes 
facultes , les memes inclinations, les 
memes ; = == les memes defirs aux 
jouiſſances „& les memes droits. Mais 
ils ne ſcauroient ſe. paſſer les uns 


des autres; Phomme eſt l'appui de 


Phomme, & ce n'eſt que par des 
ſecours mutuels, que par la bienveil- 


lance d'intention & la bienfaiſance 
pratique qu'ils peuvent ſe procurer 
efficacement un état 1 & tran- 


5 = 
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Auſſi 5 a avec un uod 


focial, il a reellement dans ſen coeur 
les germes d'une ſociets primitive, 


antèrieure à toutes les reunions. 


Il eſt donc demontre que les bez 
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ſoins ont forme l'ordre ſocial ; que 
s'ils en ſont les premiers nud; , 


c'eſt aux ſecours reciproques a les 


reſſerrer pour les maintenir. 

II eft dEmontre qu'il n'y a qu' une 
ſeule & meme regle de juſtice pour 
tous les hommes, & que cette juſtice 
ſouveraine, impartiale, eſt commune 
entre les r les ſocieres & 
ceux qui les gouvernent. 

Il eſt dẽmontrẽ que chaque ſociẽtẽ 
eſt par elle- meme, & dans ſon origine, 
une ſociètè e'6galirs & d 1ndepen- 
dance. 

Il eſt detenele que 1 elles 
2 des proprietes ſacrèes & reſpecta- 
bles, des droits communs, des obli- 
Mae mutue lle. 

II eſt demontre que les unes & les 
1 autres ſont comptables „de meme que 
3 les particuliers, de leurs mœurs, de 
: leurs procedts, de leurs actions au 
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Tribunal de I'Humanité & de la Raiſon 


univerſelle, qui leur preſcrivent les 


meèmes regles de conduite dans les 
affaires qu'elles peuvent avoir les unes 


envers les autres, & les memes obli- 
gations que les Loix naturelles, civiles 
& politiques preſcrivent aux particu- 


liers confideres comme membres des 


ſocietès humaines. 
II eſt demontre que la; Party es 


pens ne differe en rien du droit na- 


turel, & que c'eſt la meme choſe. 
Auffi on peut appliquer à tous les 


Peuples du Monde les maximes du 
droit naturel, ſur lequel porte le 
Droit 885 Gens, ou Prot des Na- 


dions. | | 
En [REY Petat 1 * Nations 


les unes a VEpatd des autres, eſt un 


etat de ſociktèe, de Pal o. 1 echange,, 


de commerce eons: cette ſo+ 


. eſt auſſi une ſociets Vegalics * 


N 
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d independence : cette Egalite de Droit 
commun oblige les Nations d'avoir les: 


unes pour les autres les memes egards, 


— 


les memes ménagemens. 


Voila le principe general du Droit 


des Gens, qui n'eſt autre choſe que 


la Loi générale de la ſociabilits uni- 


verſelle. 


Reſumons.- 1 Le Droit Jos Gens 


Py ſur la Loi de Vegalite naturelle, 
Sur la defenſe expreſſe de faire 


al mal a perſonne. =y 


3*. Sur la prompte reparation du 
dane, 


4** Sur la pier d'i intention 
& ſur la bienfaiſance pratique. 


5*˙ Sur la bonne foi dans les traités, 
ſur la fidelite à maintenir les con- 


ventions, & ſur les Egards & le reſpect 
que l'on doit aux Ambaſſadeurs. 

II ſuit dea que toutes les Nations, 
naturellement —— & RT aan 


a» 
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les unes des autres, doivent toujours 


ſe traiter comme telles & ſe preter 


mutuellement des ſecours dans Voc- 


caſion: que loin de ſe faire un mal vo- 


lontaire, elles doivent reparer le plu- 


töt poſſible celui qu'elles pourroient 
avoir fait, meme fans le vouloir. 
LImmunite des Nations eſt le privi- 
lege de droit des Nations. 


Le droit que chacune d'elles a de 


travailler à fa conſervation, A fa sd- 
reté, a ſon bonheur, donne a toutes 
celui d employer juſtement la force 
& les armes contre ceux qui ſe de- 


clarent leurs ennemis. 


Il eſt Evident que la süreté & la 
proſperite d'une Nation demandent 
non- ſeulement que Von y maintienne 


Pordre & la paix au dedans, mais en- 
core que l'on puiſſe la mettre à cou- 
vert des inſultes des ennemis du de- 


hors , & lui procurer de la part des 
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autres Etats tous les ſecours utiles que 
Von peut en tirer, pour reprimer la 
force, la violence, la tyrannie d'une 
Nen ou d'un Neuste qui auroit en- 


freint le Droit des Gens par de cou- 


pables attentats. Se procurer la sfirets 


 Interieure d'une part, & les avantages 
extérieurs de l'autre, c'eſt le droit de 
tous les Corps politiques, ſoumis 
comme les Particuliers aux Loix pri- 


mitives que Dieu a donne lui- meme 
à tous les hommes. Le ſyſteme & 
Paſſemblage de ces Loix eſt propre- 
ment la Loi des Nations, le Droit des 
Gens, la Loi generale de la ſociabi- 
lite. Aucun Peuple ne peut, fans en- 
freindre ſes devoirs, fans violer ces 


Loix ſacrées, porter atteinte aux ma- 


ximes fondamentales de ce Code divin 
& humain à la fois. 


En comparant ce petit nombre de 


Principes avec les effets phyſiques, 


| rand 


| moraux & politiques, qui en ſont les 
[ll - ſuites nEceſlaires, on verra que n' tant 
. 

dementis par aucun, mais appuyés 


par tous, ils jouiſſent d'une entière 
Evidence, d'une pleine efficacitè, & 
1 que deès-lors ils decident ſouveraine- 
ment qu'elles ſont les regles de toute 
adminiſtration publique & particu- 


lière, la plus conforme à la juſtice, 
& la plus avantageuſe aux Hommes 
ij & aux Empires. Telle eſt la ſanction 
| j des Loix de ſociabilire, 
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CHAPILIEKAEE.: IV, 
APPLIC4TION de ces verites d la 
Nation qui pourroit les meconnoitre. 


Cusn Peuple a droit a l'eſtime, 
a la conſideration des autres, quand 
il n'y a pas volontairement renoncé. 
La grandeur reelle d'un Peuple depend 
toujours du zeéle qu'il apporte au 
bien public: Ce zële tient lui- meme 
a une cauſe premidre bien ſeduiſante 
pour lui; c'eſt à opinion qu'il croit 
pouvoir ſe former de ſon bonheur 
réel, de ſon credit chez VE ztranger, 
de erat actuel de ſes Poſſeſſions, des 
des forces qu'il peut oppoſer aux Peu- 
ples ſes voiſins & ſes rivaux. 

Mais la bonne opinion qu'un Peu- 
ple a de lui-meme, ne fait jamais 
la grandeur de VEtat, quand ſes vices 
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moraux & politiques le rendent auſſi 
formidable à lui-meme qua la ſociets 
générale. Quelque ſplendeur qu'il ac- 
querre, sil veut devenir abſolu, il 
travaille a ne Vetre jamais, & il ſera 
toujours malheureux juſqu'a ce qu 11 
ſoit detruit. Gs | 
Un Peuple marche à grands pas 
vers fa ruine, quand PEgoiſme $'eſt 
emparè de tous les cœurs, quand l'in- 

tèrèt excluſif eſt ſa Loi, quand la ve- 
nalits des opinions & des luffrages y 
Etablit un Deſpotiſme ſecret, qui öte 
aux familles la tranquillite „ Ia ſecu- 
rite, qui doivent Etre la première 
poſſeſhon de tour Citoyen. 
Lorſqu' un Gouvernement eſt regi 
par ces paſſions dévorantes, les Mio 
bres du Corps politique, ſepares du 
Tout & d'eux-memes , palpitent & ſe 
dechirent: Alors s'élèvent du ſein de 
Etat, ces orages affreux qui arment 
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une partie d'un Royaume contre Vau- 
tre; le ſang national coule, IEtat eſt 
dechire au dedans & demembre au 
dehors; des conſommations Enormes, 
des emplois de force indiſcrets ne 
peuvent parer à ces revers; Vepuiſe- 
ment fſuccede a Vexces; de terribles 
motifs de crainte & de regrets trou- 
blenc tous les cœurs. Vaincu, VEtat 
eſt ſans reſſource; victorieux, 11 ſera 
ruins d'hommes & d'argent. Si cet 
Etat eſt maritime, il demeurera exile 
en quelque ſorte au milieu des mers; 
ſes flottes ſeront concentrees dans ſes 
ports, on ſes vaiſſeaux deviendront 
des Eponges qui boiront les reſtes de 
ſa ſubſiſtance; ſes triomphes paſſes 
n'offriront aux Gouvernemens mode- 
res & ſages qu'un malheur de plus, 
que les fruits amers d'une fauſſe poli- 
tique, & le catafalque d'une gloire 
injuſte, ſcellke de la proſcription 
C2 
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univerſelle. Voila comme la pretendue 


ſuperiorite & Vambition excluſive oc- 
caſionnent des convulſions d'Etat, des 


acces de phrenefie, qui couvrent du 


crepe de la douleur, un Trone qui 


auroit pu etre ombrage des lauriers 


de la gloire, de l'olivier de la paix, 
des fruits de I abondance. 

. Qui croiroit que la Morale reli- 
9 & politique des Chinois a pour 
baſe ces verites fondamentales? () 


Ecoutons- la avec le reſpect qu'elle 


mérite, c'eſt elle qui va parler. 
- » Celui qui ſeul eſt Roi & ſupreme 
» Seigneur, abaiſſe ſa Majeſte juſqu'a 


» prendre ſoin des choſes d' ici-bas. 


* 
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( * ) Voyez rode à Ven-Vang, qui ſignifie Rol 
de Paix. Cette Ode, Ecrite avec une chaleur intEreſ- 


ſante, eſt d'une Eloquence très- ſage. L' Auteur parloit 
a ſon Prince avec la dignité & le reſpect qui lui Etoient 


das, & il lui parloit le langage de la vérité & de la 


nature. 
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Attentif au bonheur du Monde 
qu'il gouverne par des Loix juſtes, 


il promene ſes regards percans ſur 


la face de la terre. Il voit des 
Peuples qui ont abandonne ſes Loix, 
& il ne les abandonne pas encore: 
Le Tien commence toujours en Pere 
avant de prononcer en Juge; il les 
examine & les attend; il cherche 


par- tout un homme ſelon ſon cœur, 


pour regenerer avec lui ce vaſte 
Empire. Dans ce deſſein, il arrete 
avec amour ſes yeux vers l' Occi- 
dent. C'eſt 1a qu'il doit habiter ae 
regner avec ce nouveau Roi. 


» Les temps malheureux d'une Na- 


tion, ſont ceux où des Princes ſans 


lumières s'attachent des hommes 
ſans vertus, & les font depoſitaires 
de toute leur autorite. 


v» Ceſt le Ciel qui a fait cette 


haute montagne, autrefois fi fe- 
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conde en arbres & en fruits: = 
C'eſt Tai-Vang & ſes Miniſtres qui 
en ont fait un deſert; mais cette 
perte vient uniquement de la faute 
de Tai-Vang ... . Ven-Vang va 
lui rendre ſon premier eclat: Le 


chemin on celui-la $'etoit engage 
Etoit rempli d'ecueils & de dan- 


gers; la voye de Ven-Vang eſt 
droite & facile, Ca la route du 


bien. 


» Poſterite d'un Roi fi 99 con- 


ſer vez cherement le bonheur qu'il 
vous a procure. Et Toi, Ven-Vang! 
comme tu dois te regarder dans les 


bons Rois qui t'ont precede & qui 
te reſſembloient, tu ſerviras un jour 
d exemple: a ceux qui viendront apres 
toi. Sois toujours juſte, & que ton 


nee ſoit ferme & douxk .. 


* 
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4 1 * ) Alluſon à VEmpire de la chine. 
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» Un Gouvernement fans ordre, 
eſt une colonne ſans baſe ; des bran- 
ches ſans tronc ne conlervent leur 
verdure qu'un inſtant. Le parfait 
Gouvernement ſort peu à peu, 
comme un arbre de fa racine; mais 


un Empire mal adminiſtre $'ecroule 
comme cet arbre majeſtueux, dont 
le ſommet ſembloit toucher le Ciel. 
Ce qui a fair mourir ce bel arbre, 


ce n'eſt pas que des mains enne- 


. 3 | | 
mies en aient rompu les branches 


& detache les feuilles, c'eſt que la 
racine en Etoit gatce & pourrie, & 
c'eſt Tay-Yang qui lui a cauſe ce 


dommage. On peut ôter une tache 


a un diamant à force de le polir, 


mais fi la parole des Rois n'elt pas 
ſacrèe, ſi leurs actions ont le moin- 


dre defaut, il n'y a pas moyen de 
Peffacer, & leur exemple autoriſe 
les Peuples a leur reflembler, 
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„Le Gouvernement des Etats de- 
pend principalement du cœur des 


Princes. Ce cœur peut Etre lui- 


meme gouverne par la pure & 


droite raiſon, ( Tao-ſin) ou par les 


paſſions; ( Gin-ſin) c'eſt la diffe- 
rence de ces maitres qui etablit une 
difference entre Vinterert & Fequate, 


„ Partifice & la droiture, le vice & la 


vertu. La raiſon que Phomme a 
recu du Ciel, eſt à peu pres a Vegard 
du cœur ce que la ſantè eſt a Vegard 
du corps. La raiſon regne-t-elle dans 
le cœur, tout y eſt dans Pordre; 
ce n' eſt que droiture, Equite, vertu. 


Les paſſions immodertes ſont au 
contraire les maladies du cœur. Y 


regnent-t-elles ſouverainement, le 


trouble y eſt; ce n' eſt quartifice, 


brigues, deſordres. On regnent les 
vertus morales & ſociales, regne 


en méeme temps une joie égale, 
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douce & pure; c'eſt le bonheur pu- 
blic qui rend chaque jour plus 
heureux l' Homme & l' Etat qui le 


goutent. L' ambition, la cupidite, les 


vices, les crimes au contraire, trai- 
nent après eux de rudes peines, 
qui accablent de plus en plus ceux 
qui les ſouffrent . . . . . Le bon 
ordre, la süretéè des Empires, leurs 
troubles & leur ruine ſont les diffe- 
rens effets de ces differentes cauſes. . 


Les paſſions ſont comme les Elemens 


de la vie morale; ces élémens op- 


_ poſes forment une mer orageuſe; 


l'homme modere, le vrai ſage en 
eſt le Pilote; mais le mal-adroit & 
le preſomptueux y font également 
naufrage.... O Ven-Vang! ſois 


toujours un, toujours le meme, 


toujours modere, toujours juſte. Si 
tu es toujours un, le Roi & le 
Miniſtre ayant les memes deſirs, le 
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„ meme zele, le meme amour, ils 


» ne ſont tous deux qu'un ſeul tout 


y par leur intime union. Le bonheur 
v du Peuple eſt attache à cette unite, 


» hors de laquelle il n'y a rien de 
» bon. Sois toujours le meme : la 
2» vraie vertu ne s'aſtreint a aucun 


„ maitre étranger; le bien ſolide eſt 


» Je ſeul maitre qu'elle ſe propoſe 


» dEcouter & de ſuivre. Un tel maitre 


» veut qu'on agiſſe directement felon 


» les diverſes circonſtances. Tempo- 


v riſer & uſer de mEnagement , c'eſt 
v laifſer croitre le mal. Vouloir y re- 
» medier promptement & efficacement, 
» cet agir avec prudence , c'eſt I'he- 


» roiſme de la vertu, c'eſt le triomphe 


» de la ſageſſe. La vraie tendreſſe des 
„Princes pour leurs Peuples, eſt au 


» ſein de la moderation & de la juſ- 


» tice. C'eſt pour -lors que tous les 
» Peuples $'eEcrient: O que ſon cœur 


ral 
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eſt pur, & parfaitement un! Il eſt 
digne de l' Empire qu'il a recu.... 
En te conduiſant ainſi, Yen-VL ang, 
ſi tu Etois a VOrient, tous les Peu- 
ples d'Occident t'attendroient avec 
1mpatience. Si tu mettois la paix 
dans le Nord, les hommes du Midi 
ſoupireroient après Toi, & chacun 
S'ecriera, comme en ſe plaignant: 
Pourquoi n'eſi-il pas venu d' abord à 
notre ſecours? On n' entendra que 
des gens qui ſe diront les uns aux 
» autres: Nous attendons notre bon 
„Prince; des qu'il paroitra, nous re- 
» prendrons une vie nouvelle. 

Les Chinois ont un Livre canoni- 
que (“) du premier Ordre, intitulé: 
le Printemps & Þ Automne. Les actions 
de pluſieurs Princes, leurs vertus & 


FINS 


( * ) Voyez le Tchun-Tsiou. Ce livre eſt admi- 
rable, | 8 
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leurs vices, la punition des uns, & 
les recompenſes des autres y ſont de- 
crites fidellement, & expolces comme 
dans un miroir. 

L'Auteur a intitule ce Livre : le 
Printemps & PF Automne, pour don- 
ner a entendre qu'un Empire ſe 
renouvelle & devient floriſſant quand 
il eſt gouverné par un Prince ami de 
Pordre; de mème qu'au printemps la 
nature renait en quelque ſorte, & ſe 
ranime par Pagreable verdure dont la 
terre & les arbres commencent à ſe 
revetir; au lieu que ſous un Prince 
ambitieux, injuſte, ce meme Empire 
languit & paroit Etre ſur ſon declin, 
ainſi qu'en automne les arbres ſe de- 
pouillent de leurs ornemens, les fleurs 
& les feuilles ſe fannent, & la nature 
ſemble etre mourante 

L'ordre eſt donc l'Etoile polaire 
des Gouvernemens, & il y a une 
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Bouſſole pour les Hommes & les Em- 


pires, comme il y en a une pour les 


Mers. Il faudroit avoir perdu la clef 


1 du ſyſteme de I'humanite & de la ſo- 


ciabilitè, pour nier des verites rigou- 
reuſes que la nature & la raiſon offrent 


de toutes parts aux hommes ſenſibles 


& rèflèchiſſants, & dont elle les force 
de reconnoitre Pevidence & l'utilitè, 


meme malgre eux. 
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C HAPITRE V. 
D la Liberte des Mers, & de Im- | 


munite du Commerce entre les Na- 
tions. 


Les Mers ſont dependantes des pa- | 
trimoines primitifs que la Providence | 
a diſtribues aux differens Peuples de ; 
la Terre & aux Maitres du Monde. Ainſi 
toutes les. Nations ont le droit de fi- 
gurer en grand ſur ce theatre mobile, 
qui eſt inconteſtablement celui de tous | 
les Peuples induſtrieux. L'egalite , Vin- | 
dependance des Nations entr'elles, 
forment leur 1mmunite , & cette im- | 
munite eſt le privilege de droit des | 
Nations. | 8 f 
Les Mers ſont libres, les Nations 
ſont libres, le commerce entre les 
hommes doit Etre auſſi libre que le 
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Sone les hommes. C'eſt le corollaire 
du droit naturel , 
du droit des Bend. 


& c'eſt auſſi celui 


La Providence n'a varie ſes dons 
dans les differens climats, qu' afin que 
les hommes de tous les Pays, tribu- 
taires les uns des autres par les be- 
ſoins , ſe rapprochaſſent par la bien- 
veillance, & ſe devinſſent mutuelle- 
ment neceſſaires. C'eſt ſur ce plan que 
Dieu a forme les Mers qui ſeparent 
& uniſſent les Nations. Il a voulu que 
ces reſervoirs immenſes, qui appar- 
tiennent à tous, fuſſent independants 
de toute domination particulière. 

En effet, le beſoin lie toutes 
les Nations entr' elles. On va cher- 


cher dans le Nord, des grains, du 


chanvre, du lin, des toilles, des pel- 
leteries, de la cire, du goudron, des 
matures, des bois de conſtruction, &c. 


Le Midi offre d'autres avantages ; la 
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Zone temperce a des vins de toute 
_ eſpece, des eaux-de-vie, des ſels, des 
manufactures en rout. genre, "Tip las . 
produits utiles, & infiniment varies , 
ſont neceſlaires aux deux Mondes. : 
Tous les Etats de l'Europe poſſedent 
quelques branches de commerce, quel- 
ques richeſſes particulières, ſoit qu'ils 
la tiennent de la Nature ſeule, ſoit 
qu'ils la doivent à leur induſtrie; & 
la Nation, en faveur de qui la ba- 
lance du commerce doit naturellement 
pencher, eſt celle qui habite le climat 
le plus fertile, & ſous lequel l'in- 
duſtrie ſcait tirer le meilleur parti des 
productions du ſol. Mais cet avantage 
naturel ne porte aucune atteinte au 
droit des Gens. . 
_ Les deux materiaux dont Ty Etats 
ſe forment, ſont la Terre & I Homme; 
les richeſſes ont le meme principe. 
Sans la terre, homme n'a point de 
1 f ſubliſtances : 


1 


( 


ſubſiſtances , Point de reſſources; ſans 


homme, la terre n'a point d'utilités 


mais elle a toutes les proprietes que 


l'homme lui fait avoir. Les ſeules ri- 
cheſſes de la terre ſont Evidemment les 
richeſſes reelles ; toutes les autres ne 
ſont que des ſubſiſtances ou des pro- 
ductions mẽtamorphoſces. 


Si les beſoins lient toutes les Na- 


tions entr'elles; ſi les mers ſont des 
canaux de communication reciproque; 


il eſt &vident que la liberté & Vim- 
munite generales ſont deux conditions 


abſolues, fans leſquelles le commerce 
des Nations ne pourroit exiſter ni ſub- 
ſiſter. Ces conditions: expreſſes datent 
du droit qu'ont tous les humains a 


la liberté de leurs perſonnes & de leurs 
travaux, ainſi qu'à la propriete des 
biens que cette liberté & ces travaux 


leur procurent. 


. 

Les productions naturelles & les pro- 
duits de la terre convertis en main- 
d'ceuvre font le commerce; cette con- 
verſion doit Egaler dans echange la 
valeur de la main-d'ceuvre produite. 
Mais la connoiſſance du vendeur ne 
doit pas abuſer de Vi 1gnorance de Vache- 
teur, il n'y auroit ni loyauté, ni Ega- 


lite. C'eſt le commerce loyal ſeul qui 


offre à toutes les Nations Pavantage 


commun d'accroitre toutes les jouiſ- 
ſances, parce que les valeurs egales 
ſont changées pour valeurs Egales, les 
depenſes de tranſport prelevees. 

Les hommes dans tous les climats ſe 
reſſemblent en un point; ils ſe con- 
duiſent tous conformement A leur in- 


eret, quand ils ſont eclaires ſur cer 
Interet veritable. Or, il eſt demontre 


que leur veritable interet eſt dans 
Paccomplifſement de leurs devoirs & 
dans la perception de leurs droits, Des 
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que Jes hommes peuvent traiter libre- 
ment, sürement, avec avantage les uns 
avec les autres, le commerce s' etablit 
naturellement entr eux, ils sy Portent 
d' eumèmes. 


Voila pourquoi les arrangemens du 
commerce general & particulier des 
Nations ſe font tous ſeuls, pourvy 


qu'on ne les ordonne pas & qu on ne 
les prohibe point. 


Liberte & stirete : voila la deviſe du 15 


cCommer CC. | 


Que les Mers ſoient 1 G tous 
les Pavillons reſpeTes: c'ell n 
univerſelle & le vœu des deux Mondes. 

Il faut ètre deux pour commercer; 
avec de pauvres voiſins on ne feroit 
quun pauvre commerce. On. ne peut 
vendre beaucoup & conſtamment aux 
autres, en les privant le plus qu'on 
pourroit des moyens d'acheter & de 


D 2 


LR 
payer. Si deux Nations voiſines prof- 


perent enſemble, elles n'en proſpere- 
ront que mieux. L opulence de l'une 
ſe fonde en grande partie ſur celle de 
autre. Entre Nations comme entre 
Particuliers, il n'y a rien à gagner 
qu avec. ceux qui ont des productions 
& des richeſſes. C'eſt auſſi en appel- 
lant tous les hommes au partage & à 
la jouiſſance de tous les biens phyſi- 
ques, que homme peut les multiplier 
& s'en aſſurer une proviſion conti- 
nuelle, toujours plus forte. Ainſi le 
Plus grand interet de chaque Peuple 
eſt, en excitant le commerce natio- 
nal, d'appeller dans ſes ports le com- 
merce étranger par l'aſſurance de toute 
liberté, de toute protection, & d'ex- 
cCiter l' emulation des concurrens par 
Pappas du commerce d'echange & 
d'un gain légitime. C'eſt le moyen in- 
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faillible de rendre l'un & l'autre com- 
merce auſſi floriſſant qu' utile; un in 
teret commun & preſſant a la fois 
Vordonne ainſi. Cet interet eſt con- 
forme au droit naturel, au droit des 
gens, aux beſoins reciproques, , aux 
Loix du commerce qui unit les Na- 
tions, à l'immunité des mers, qui ſont 
le. Precieux lien de communication 
entr'elles, à la liberté, ' la süreté, 
qui ſont les deux anneaux de cette 
chaine immenſe. n, n 
Un Deſpotiſme excluſif ſur les Mers] 
qui appartiennent également a tous les 
Peuples , enchaineroit le commerce de 
toutes les Nations, & géeneroit la li- 
berte du commerce general ; ce ſeroit 
intimer, ce ſeroit defendre AUX Na- 
tions de faire le commerce. Pretendre 
ſoumettre les mers & les vents aux ſi- 
gnaux d'un Pavillon excluſif, c 'eſt adul- 
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terer les mers que l'on veut epouſer; 
c'eſt marcher vers un but abſurde par 
des moyens inſenſes; c'eſt le  delire 
ambitieux d'un Peuple fou , qu al fau- 
droit enchainer. 

Ce privilege aveugle & injuſte a la 
FX „il pouvoit exiſter, militeroit 
fortement contre la N univer- 
ſelle, qui eſt la propriété & Vinteret 
de tous les Citoyens du monde. Ce 
privilege feroit donc un crime de leze- : 
humanité, une violation formelle des 
Loix divines & humaines. La ſervitude 
des Hommes & des Nations eſt heu- 
reuſement dans ce fiecle une eſpèce 
de peche contre nature. Un Peuple 
excluſif & inſociable corrompt l'inſ- 
tinct de 1a nature humaine & renonce 
8 ſes propres droits. 0 ) L'attriburion 


| * ) Fonder eſpoit Is fa fichefſe ſur pine 
ment de ſes voiſins, Ceſt un projet de brigands , com- 
bins Par des aveugles. 
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de ce qui eſt à autrui n'en donne ja- 


mais la propriete particulière. Violer 


le droit des autres eſt donc la plus 
sure, la plus terrible manière de por- 
ter atteinte a ſon propre interet. Un 
tel Peuple, Sil exiſtoit ſur la terre, 
ſeroit le Lion de la plaine, le Requin 
des mers, & toutes les Nations de- 
vroient e confederer preſs en hater la 
ruine. 
L'ancienne Carthage failſvit le com- 
merce du monde connu; par. la elle 
attiroit chez elle toutes les! richeſſes. 
Elle avoit un grand nombre de Trou- 
pes Etrangeres a fa ſolde; elle armoit 
de puiſſantes flottes; ſes navires mar- 
chands couvroient les mers, dont elle 
affectoit la domination; & tandis que 
d'un cote elle en enchainoit les ondes, 
elle donnoit de l'autre des convulſions 
au reſte de la terre. Mais l'empire ex- 
cluſif a un element commun. ne donne 


(38) 
rien de durable; ſon Sceptre uſurps 
ſe briſe contre le moindre ecueil; il 
eſt. bientòt englouti par les ondes in- 
dependantes qu'il tyranniſe. Dans tous 
les temps, chez tous les Peuples, ſous 
tous les climats, une puiſſance injuſte 
n'a jamais Ete que precaire. Toutes les 
Loix - d'equite & de paix tendent di- 
rectement à la conſervation des avan- 
tages; toute anticipation ſur les droits 
d'autrui, toute Loi de force en ame- 
nent neéceſſairement la deſtruction. 
L ambition fait les uſurpateurs & les 
tyrans, mais la tyrannie appelle la 
vengeance; oppreſſion eſt par- tout la 
cauſe de la deſtruction des Empires 
qu'elle a faits. C'eſt ainſi que l'orgueil 
& la cupidité de l'ancienne Carthage 
s'expierent par la dégradation; ſon hu- 
miliation ſucceda a ſa ſplendeur, & 
le mepris de univers au reſpect qu'une 
conduite plus moderee, plus juſte lui 
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- auroit obtenue. Elle voulut en vain 
reculer ſes derniers momens de re- 
nommee, le jour de la vengeance ar- 
riva; les Carthaginois, ailleurs invin- 
cibles, furent anne 22 65 de Core 
nom, og writings! fas! ſpoliniods; a 
les diſcours inſolens de ſes Generaux 
& de ſes Negociateurs ont été tranſmis 
a la Poſterite, qui ſe-flicite aujour- 
d'hui d'ignorer on ſont les ruines de 
cette Ville ſuperbe. L'ancienne Car- 
thage nous conduit A —— mo- 
derne. ab 01 
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CHAPITRE, VL 
Dx Curthage Moderne. ; 


WP ene la. plus. corrom- 


pue trouve toujours des adherens & 


des apologiſtes. Tout homme deprave 
& factieux trouve legitime le pouvoir 
qui favoriſe ſes Egaremens , & regarde 
comme une tyrannie le pouvoir juſte 


& humain qui les réprime. 


Que les hommes de cette trempe 
nous vantent avec enthouſiaſme la li- 
berté, les loix, la ſageſſe du Gou- 


vernement, la ſuperiorite & les ri- 
cheſſes de la nouvelle Carthage : ces 


Eloges interefſes ne ſeduiront jamais 
le Citoyen vertueux, ſenfible aux in- 


fortunes de ſes ſemblables; jamais, 


non jamais ces pretendus avantages 


n'eblouiront les ames genereuſes & 


| Gi st) 
ſympathiques, en qui l' oppreſſion & 
Vinjuſtice allument une juſte colère. 


Dans cette Carthage Europtenne , 
qui jouit d'une reputation uſurpee , 
Phomme de bien ne voit qu'un Peu- 
ple ambitieux, avide, excluſif, qu'un 
Peuple ingrat, injuſte, feroce, ſouillé 
du ſang de ſes Rois, oppreſſeur de 
ſes Concitoyens, & dont l' ambition 
Etudice tend à opprimer également 
Pancien & le nouveau Monde. Nous 
allons prouver cette aſſertion. Les faits 
ſont plus perſuaſifs que les raiſonne- 
mens. 

Les Pays où regne la vraie liberté, 
ſont ceux ol la raiſon a le plus de 
pouvoir, on l'homme, dans une ſo- 
ciete paiſible, vit heureux ſous le j joug 
honorable des Loix. 


Tout homme que la raiſon n'&claire 
pas & que les Loix ne peuvent rete- 


( 

nir, eft Pennemi naturel de la liberte 
des autres. La liberté idèale dont il 
veut jouir ſeul, n'eſt au fond qu'une 
licence coupable, injuriguſe a l' auto- 
rite qu'elle veut rendre anarchique; 
cette licence eſt un attentat toujours 
porte au-dela du droit des Gens, de 
la liberté générale des Nations, & de 
la tranquilliteé de I Europe. 

Les Loix d'un Etat ſont tres: defec- 
mueuſes ds qu'elles ſont le principe 
des diviſions inteſtines, dès qu'elles 
mettent les interets particuliers en 
oppoſition avec Vinteret general de 
tous les Peuples, & qu elles donnent 
leu a des flcaux exterieurs de tous les 
genres. Les Loix d'un Etat ſont injuſtes 
& cruelles des qu'elles inſpirent une 
haine violente, ou un profond mepris 
a Vegard des autres Etats; des qu'elles 
autoriſent des libelles Kandsleur, des 


outrages publics contre le Miniſtère, 
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a des blaſph&mes contre PAutorits 
tutélaire de la Nation meme. 
Enfin les Loix d'un Pays n'ont 
aucun droit au reſpect, à Vadmiration 
publique, dts que ſon adminiſtration 
_ eſt corrompue au point que le Chef 
| ſupreme a le tarif de toutes les voix. 
Un Etat eſt-il grand, puifſant & 
heureux quand la moitiè de lui- meme 
eſt détachée de l'autre avec violence? 
quand une prodigalite de reſſources 
funeſtes le mine ſourdement? quand 
une guerre dé vorante d'hommes & d' ar- 
gent ajoute chaque jour a ſes deſaſ- 
tres? quand ſes Armées de terre, bat- 
tues ou  repouſſtes vigoureuſement , 
| ſont auſſi decouragees que ſes Flottes? 
quand ſon credit chancelant ne peut 
etre ſoutenu par un commerce preſque 
anè⸗anti, & par une dette nationale qui 


excede quatre milliards de livres tour- 
Noiſes ? 
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Voila d'apres nature la dee de 
la nouvelle Carthage. Les déſordres 
moraux & politiques y ſont portes à un 
tel exces, que le petit nombre d' hom 
mes raiſonnables & juſtes qui habitent 
cette Iſle, font ſans ceſſe tentéès de 
Pabandonner; & ils n'y ſont retenus 
que par les liens du ſang, peut-etre 
encore par ceux de [Vamitic, fi 
cette belle paſſion des. ames honnetes, 
des cœurs vertueux, peut exiſter chez un 
Peuple Egoiſte. Une ſociete d' Egojĩſtes 
ne fait qu'un ſeul homme de cha- 
que membre de la ſociété; il ne 
travaille que pour lui, & ne fait rien 
pour elle. L' Egoiſte eſt donc un tyran 
ifole; il vit parmi ſes Concitoyens 
comme dans une terre etrangere. 
La politique des Carthaginois, per- 
c&e A jour, ne peut plus en impoſer 
à perſonne; on ſcait qu'ils n' affectent 
un profond mepris pour tout ce qui 
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n'eſt pas de Carthage, que pour don- 
ner le change au Monde, que pour 
faire croire qu'ils s' eſtiment beaucoup 
entr'eux, & qu' ils ſont 1idolatres de 
leur Patrie. Rien [n'eſt plus faux; je 
les connois a fond. L'Egoilte n' eſtime 
perſonne, & le mechanr eſt incapable 
d'aimer. _ 

Il n'y a de Pattie 100 pour Phomime 
de bien. qui cherit ſes -devoirs, & que 
pour le Roi Citoyen. Le premier porte 
avec docilite le joug des Loix; le ſe- 
cond regne en süreté ſur des Peuples 
heureux, aftechonnes & ſoumis. 


On a cru Carthage ſoumiſe à des 
| Loix, parce qu'elle n'a pas toujours 
ofs les violer fans pudeur: On a cru 

les Carthaginois Patriotes, quand ils 
n'etoient qu*ambitieux: on les a cru 
humains & genereux, quand ils 
n'etoient que vains: on a cru leur 


I 
adminiſtration politique bonne, parce 
que la crainte du cri public y con- 
tenoit jadis les Princes & les Miniſtres. 
Aujourdhui les choſes ſont bien chan- 
. ges. Les Agens du Trone ont eu re- 
cours au moyen qu'employa un Roi 
de Macedoine pour fermer la bouche 
A Demoſthenes: comme Philippe, ils 
diſtribuent des ſquinancters - d'or aux 
Orateurs anti- Royaliſtes;, & bientòt 
ces nouveaux Aretins chantent la 


Palinodie. | 
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CHAPITRE KEEL 


Do fameux Ade de navigation. De 

© ſes effets ſur le caradtere & les maurs 

des Carthaginois, ſur Popinion pu- 

blique, & ſur les malheurs de Þ An- 
cien & du Nouveau Monde. 


P Oun ſe former une idee juſte de 
l'ambition & de la cupidite excluſive 
des Carthaginois, il faut lire & me- 


diter attentivement le fameux Acte de 
navigation qu ils firent paroitre en 


1660. 


Cet Acte . d abord le ferme 
propos d'un Peuple qui, après avoir 


paſſe par tous les excès de Veſclavape, 


après avoir été longtemps tyranniſe , 
veut enfin devenir e & Tyran 
à ſon tour. 


Ce fameux Ate porte Vempreints 
E 
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du cœur & de Vame de Cromwel. 


'Des qu'un homme ſe rend maitre des 
Loix, il faut qu'il devienne méchant. 


Des que ſes paſſions Vont dépravé, 


ſon Empire, force de ſuivre les im- 
pulſions qu il lui donne, ſe deprave 
comme lui. Auſſi Vate de navigation 
fut fondé ſur Voubli des droits & des 
 Interets des Nations. Il offre un ſyſtème 
de reglemens utiles aux Carthaginois 
ſeuls, mais injurieux & attentatoires à 


Ia liberté, aux propriétés de tous les 
Peuples. Ce ſyſteme eſt une combinai- 
ſon étudiée de tous les moyens pro- 
pres a s emparer du commerce uni- 
verſe], à établir le Deſpotiſme ſur 
toutes les mers. Un pareil acte eſt 
donc une conſpiration meditee contre 
des privileges communs & inaliena- 


bles. 
Le Deſpotiſme GAmatique des Car- 


thaginois | * d abord circonſpect & 
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retenu dans ſa marche; mais le Deſ- 
potiſme n'en eſt que plus dangereux 


lorſqu'il peut ſe maſquer ſous l'appa- 
rence du bien public, car alors il a 
pour apologiſtes meme les dupes qu'il 
fair. Le Deſpotiſme dont je parle ne 


tarda pas à ſe montrer ſous des traits 


plus prononces: Il etablit ſes droits ſur 
la foibleſſe maritime de es voiſins, 


fur des poſſeſſions preſque ſans defenſe. 


Ses titres furent d'un c6te cet Acte 
fameux d'injuſtice & le droit de la 


force; & de Vautre, Vimpoſture, la 
ruſe, Partifice, Por, l'argent & l'opi- 


nion publique. Les Peuples des deux 
Mondes ſentirent plus ou moins la pe- 
ſanteur de ce joug odieux. L'injuſtice, 
ſoutenue de la force, eſt une tyrannie, 
un abus révoltant, contre lequel la 


nature & la raiſon $'elevent avec 
energie, lors meme . les Nations 
engourdies ſemblent sy ſoumettre ſans 
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mutmure. Mais les malheurs eloignes 
affectent peu les hommes; l'habitude 
rend le joug moins ſenſible; peu a 


peu on s apprivoiſe avec Voppreſlion ; 
la force ſe change imperceptiblement 
en droit; Puſage empeche que Vini- 
_ quite n'*effarouche; les excès que l'on a 
_continuellement Gus les yeux ceſſent 
| de les choquer, & peu Sen faut qu'ils 
ne paroiſſent des choſes naturelles. 
Cette diſpoſition fait que des ames 
honnetes ne ſentent pas toujours 'hor- 
[ | reèeur des actions les plus injuſtes. La | 
prodigalits de Por & de Pargent 
acheva de conſacrer le Deſpotiſme | 
des Carthaginois: les Nations amuſces 
par des formes, ſeduites par des lar- 
gefles, dont los fonds primitifs ve- 
noient de leurs propres tréſors, par 
des promeſſes pompeuſes, & par la 
crainte de deplaire, oublierent les 
chaines | Yue leur preparoit une puiſ- 


5 C 
ſance illimitee ; Vinegalite de forces 
leur perſuada que tout etoit permis à 
une Nation qui rendoit tributaires les 
deux Mondes. Elle n'ouvrirent les yeux 
que quand ce coloſſe ne les regarda 
plus que comme des marche - pieds 
faits pour le conduire ol ſon ambi- 
tion le guidoit; & quand elles oſe- 
rent ſe plaindre de cet outrage, la 


fierte pretendit etre Punique arbitre 
des reclamations, & le ſeul Juge dans 
ſa propre cauſe. C'eſt ainſi que Vopr- 


nion conſolida Vouvrage de la vio- 
lence & de Vinjuſtice. 


Cette grande révolution politique 


fut accompagnee de la revolution du 
caractère moral des Carthaginois. Le 
fameux Acte de navigation étoit un 
engagement ſubreptice avec les autres 
Peuples, un engagement avantageux 


pour la ſeule Carthage, & funeſte au 


reſte de la Terre. 
E 3 
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En! conſequence les Carthaginois ' 
Sarrogerent le droit d'erre impune- 
ment injuſtes , ſans preſque ceſſer 
d*etre les tyrans du commerce & des 
mers pendant plus d'un ſiècle, & ſans 
laiſſer aux Nations depouillees & affoi- 
blies le droit naturel de s'en plaindre. 
La raiſon en eſt évidente: l'impunité 
enhardit aux crimes: les ſuccès ren- 
dent inſenſible aux malheurs des autres 
& durciſſent le cœur; les conquètes 
enorgueilliſſent Vame ; tout eſprit de 
conquete eſt un veritable brigandage; 
la politique des uſurpateurs eſt que 
chaque nouvelle uſurpation s'autoriſe 
d'une precedente. Plus ambition & 
Pavarice ſe gorgent, moins elles ſe 
raſſaſient. 

C' eſt ainſi que les Carthaginois ſe 
gorgerent & s'aveuglerent; ils trom- 
perent tous les Rois, corrompirent 
une partie des Nations en faiſant ke 


6 


15 malheur de Pautre. Mais ils ſe cor- 


rompirent eux-memes en confondant 
l'abus avec le pouvoir, la loi avec 
le caprice, la violence avec le droit, 
Pinjuſtice avec Vequite. Parvenus a 
ce point de degradation, ils renver- 
ſerent toutes les barrières, empiete- 
rent ſur tous les droits, ſe jouerent : 
de la liberté, de Vhonneur, des pri- 
vileges la pile facres, des qu'il S agiſ- 
ſoit de ſatisfaire leurs defirs altiers & 
leur cupidite ſans borne. Dès ce mo- 
ment ils vouturent que leurs haines 
& leurs querelles perſonnelles devinſ- 
ſent des querelles d'Etat, & que tous 
les Etats de J Europe fuſent. la proie 
du leopard. 

II faut l'avouer, il n'y a que Vaveu- 
glement le plus complet, que l' am- 
bition la plus effrenee, que la pre- 
ſomption la plus extravagante qui 
puiſſent faire croire poſſible ce qui 
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n'eſt pas meme vraiſemblable. Une au- 
toritè abſolue ſur les Nations, eſt la 
plus abſurde des chimères: on ne peut 
qu'abuſer d'un pouvoir dont Pulage 
raiſonnable eſt impoſſible; plus ce que 
les hommes entreprennent eſt au- deſſus 
de leurs forces, & plus ils s'en ac- 
quittent mal. Cette deraiſon politique 
eſt le moyen infaillible de s'épuiſer 
en ſuccombant. Toute Puiſſance pour. 
etre ſolide, doit ſe contenir dans de 
juſtes bornes. Plus les Etats veulent 
avoir de forces, plus ils deviennent 
foibles relativement; plus ils exercent 
leur pouvoir, & plus ils Paneantiſſent. 
Voilaà des maximes inconnues ſans doute 
a ces Argonautes modernes, qui ſe pa- 
vanent de la morgue, de Vinſolence, 
de Faudace, de la durete des nou- 
veaux parvenus. Depuis un fiecle ces 
ſentimens hautains ont paſſé des peres 
aux enfans; les Temples, les galeries 


(”) 


| publiques & particulières, les theatres; 
les parades indecentes, dont les Peu- 
ples de VEurope font les frais tour à 
tour, ſont les écoles on les Cartha- 
. ginois apprennent à leurs enfans a de- 
venir haineux, ſuperbes, intereſles , 
ennemis du genre humain. Ces lecons 
odieuſes, qui ſont la morale de Ven- 
fance , influent ſur les actions de la 
virilité. Les principes ſuces, pour ainfi 
dire avec le lait, reſſemblent a ces 
caractères traces ſur les ecorces des 
jeunes arbres ; ils croifſent avec eux, 
& font partie d'eux - memes. Les 
meœurs viennent de education , qui 
en eſt la première habitude , & Vedu- 
cation depend de la forme du Gou- 
vernement. Ce ſont les Princes qui 
forment le caractère national. 

Les Romains n'etoient point ſous 
Tibere & ſous Neron ce qu'ils avoient 
ete ſous Ceſar, & ce qu'ils ny ſous 
Titus. 


(763 : 

Accoutumes 8 en naiſſant a 
dedaigner les hommes, eſt-il etonnant 
que les Carthaginois deviennent fe- 
roces à force d'orgueil? Yen parle 
avec connoiſſance de cauſe, on peut 
m' en croire ſur parole. Un Cartha- 
ginois ſeroit un prodige s'il ne de- 
venoit un monſtre d'orgueil, de haine, 
& d' ambition. A Carthage on Eleve 
les hommes comme une lionne forme 
au carnage ſes lionceaux. 

Apres avoir poſe les fondemens du 
Deſpotiſme ſur les malheurs publics, 
les Carthaginois l' ont cimente du ſang 
& de la ſubſiſtance de tous les Peuples. 
Arrives à ce point, ils ont fait taire les 
Loix de toutes les Nations, ils en ont 
fait pour eux mèmes, & les voici. 
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CHAPITRE VIII. 


La Politique de Carthage moderne. 
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n ſemblables, ſe rapprocher 
d'eux par la bienveillance, ſe prote- - 
ger, ſe defendre mutuellement contre 
un ennemi commun, c'eſt la Loi du 
Ciel, le but du pact ſocial, le devoir 
de la ſociabilité univerſelle. Heureux 
& glorieux les Princes qui n'aſpirent 
qu'après Vavantage ineſtimable d'aſ- 
ſeoir leurs idées bienfaiſantes ſur la 
baſe de ces Loix! Ce ſont elles qui 
ont une influence abſolue ſur le ſort 
des Empires, qui decident ſouveraine- 
ment du bonheur ou du malheur de 
I'humanité. 

Le Gouvernement d'un Empire eſt 
un Miniſtere auguſte & ſacré, auſſi pe- 
nible que redoutable. Mais les Rois 


| Co} 

ſont des hommes, ils peuvent s'egarer 
comme nous. Si leurs vertus ſont de 
leurs cœurs, leurs erreurs ſont de leur 
fiecle; leurs travaux ne ſe bornent 
point à leur regne; il ne leur ſuffit 
pas de remedier aux abus preſens, ils 
doivent encore 'preparer des remedes 
pour les maux a venir: Pimportance 
des fonctions dont ils ſont charges, 
donne plus de poids a leurs mepriſes, 
& les rendent d'une conſequence bien 
plus funeſte : auſſi les annales de la po- 
hrique comptent encore plus d'hom- 
mes A prejuges, plus de charlatans 
d'etat, que Part de guerir ne compte 
d'hommes a ſyſteme & de jongleurs. 
Plus les Rois ſont reſpectables, plus 
ils ſont neceſſaires & chers au monde, 
E& plus auſſi il leur eſt important de 
ne pas tomber dans quelques mepriſes. 
Les abus préjudiciables aux Nations 
ſont des crimes politiques dans ceux 
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que des fonctions à jamais vencrables 


obligent de les prevenir. Jamais les 
hommes libres & concitoyens ne con- 
ſentirent a devenir ſujets, jamais ils 
n'armerent un Chef de la force pu- 
blique, que pour aſſurer entr'eux l' ob- 
ſer vation de la Juſtice, le reſpect pour 
la propriètè, & conſerver à chacun 
d'eux la jouiſſance de ſes droits. | 


- C'eſt 18 fünmüfe Me >: Ws Sie 


qui preſcrit Vobeiſſance envers le Sou- 
verain, comme Miniſtre ſupreme de 


la Juſtice. C'eſt la neceffite dont il 


| eſt, que le libre uſage du droit des 


hommes ſoit protege & maintenu, pour - 
remplir leur deſtination ſur la terre, 
qui oblige les hommes à concourir 


par-tout de leurs forces, de leurs ri- 
cheſſes, pour élever le Souverain à un 
degré de grandeur, de majeſte, de 
pouvoir, au- deſſus de toutes les pre- 


tentions, de toutes les entrepriſes in- 
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juſtes, auxquelles pourroient ſe porter 
les individus de la Société, ou les 
Peuples qui voudrotent la troubler. 
C'eſt la ſenſibilitè phyſique & la re- 
connoiſſance morale, dũes aux auteurs 
du bien-etre, des jouiſſances tranquilles 
de tous, qui aſſurent aux Souverains 
l'amour, le reſpec, les vœux de leurs 
Sujets, & qui par - 1a meme rendent 
les Souverains heureux. 

- Toute violation de la Juſtice, t toute 
infraction des Droits des Hommes L 
qui ne ſeroient pas reprimees par les 
Souverains, & a plus forte raiſon toutes 
celles qu'ils commettroient eux-memes, 
ou pour leſquelles on abuſeroit de leur 
pouvoir, en égarant leur zele pater- 
nel, porteroient une atteinte directe à 
Pautorite en vertu de laquelle les Su- 
jets doivent obéir; elles leur enleve- 
roient, du plus au moins, les moyens 
& la-volonte de contribuer au main- 


. {6&3 
tien de la puiſſance qui ne les protẽ- 
geroit plus. Wy | 

La politique des Souverains & des 
. n'eſt donc pas l' art de preva- 

loir, d' uſurper & de deétruire. Elle 
ne peut, elle ne doit avoir pour but 
que de rendre les Nations reſpectables, 
les Etats proſperes, les Hommes heu- 
reux; elle ne peut y parvenir qu'en 
donnant aux Souverains des Sujets plus 

- Eclaires ſur leurs devoirs, plus de vrais 
Ciroyens * a la Patrie, plus dHommes 
vertueux 4 la Societe, & conſequem- 
ment plus de dignite à la nature hu- 
maine, en dirigeant ſa marche n des 
Loix fondees en raiſon. 

Cet art delicat & ſublime avec le- 
quel les Chefs des Nations pour- 
voient aux avantages & à la gloire de 
celles dont ils ſont les adminiſtrateurs, 
leur defend non-ſeulement de porter 


atteinte aux droits, aux privileges 
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-inalienables des autres Peuples; il leur 
enjoint encore d'en etre les amis, les 
allics, & de leur procurer les avan- 
tages reciproques qui ſont en leur puiſ- 
dance. Voila la politique raiſonnable 
& juſte des Nations moderees, ce n'eſt 


afſurement pas celle de Carthage mo- 
derne. 

Son Gouvernement etabli contre les 
principes de la morale & de la ſaine po- 
litique, exige pour ſe ſoutenir des 
moyens que ſa force naturelle & conf 
titutionnelle ne ſcauroit fournir. De- 
puis plus d'un fiecle ſes finances & ſes 
troupes ne ſont point en proportion 
avec ſes entrepriſes. 1 

II faut aux Carthaginois de grandes 
* une perſpective immenſe de 
gloire, un commerce ſans concurrence, 
les richeſſes des deux Mondes, des 
alliés patiens & des eſclaves ſoumis. 
Tous les faits viennent a Vappui de 

ces 
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ces: verités, tous les Evenemens. les 
confirment depuis un fiecle. La con- 


duite arbitraire des Carthaginois, leurs 


demarches hardies , leurs entrepriſes 


injuſtes, leurs diſcours hautains dans 


les Aſſembleées nationales, leurs decla- 
mations & leurs manifeſtes, tout de= 


poſe contre leur tyrannie. Leur Hiſ- 
toire n' offre qu'un enchainement bi- 


farre de liberte apparente & d'cſclavage | 
reel, d'entrepriſes temeraires ou in- 


juſtes, de gloire Eph&mere & de mal- 
heurs durables, quelques vertus farou- 
ches, des fautes, des excès & des cri- 
mes. C'eſt ainſi que le Deſpotiſme 


ſe trouve par- tout en contradiction 
avec lui- meme; ſa force veut tout 


ſubjuguer, ſa cupidits tout envahir 


toutes deux meconnoiflent les princi- 
pes d'une adminiſtration proſpère, & 


& font taire les Loix ſages qui peu- 
vent ſeules rendre une conſtitution 


inebranlable. 1 9 
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Hannon traitant pour les anciens 
| Carthaginois avec les Romains, leur 
dit: » Je ne ſouffrirai pas que vous 
vous laviez les mains dans les mers de 
eile. 
Les Carthaginois modernes ont oft 
davantage : Ils ont dit à toutes les 
Nations: » le Pavillon majeſtueux de 
Carthage eſt un Pavillon excluſif: nous 
ne ſouffrirons pas qu' aucune Puiſſance 
commercante oſe ſe laver les mains 
dans les mers de Pancien & du nou- 
veau Monde. » 


» Nous vous dèclarons ne 


ment qu'on ne doit pas tirer un coup 


de canon dans aucune des parties du 
Globe , fans la nmr de Car- 

thage. » | 

Les . Maitres du TROY 
ont donne droit de Bourgeoiſie aux 
Dieux des Nations qu'ils avoient con- 
guiſes; mais le SEnat étoit trop ſage 
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pour permettre a ſes Orateurs des 
propos auth injurieux a tous les Peu- 
ples de la terre. L'ambition de Car- 
thage méconnoit les droits quelle E, 


uſurpe ſa cupidite ne veut ni aſſo- 
cies, ni parts- prenants; & c'eſt dans 


ſon Parlement qui inſulte a l'Europe, 


où les pamflets de cette eſpece ſont 
applaudis à tout rompre. 

C'eſt dans cette Aſſemblée egal 
tueuſe od l'on dit audacieuſement: 


» les mers ſont nos Elemens , qu'elles 


ſoient nos remparts, & nos vaiſſeaux 


des fortereſſes toujours offenſives; tout 


ce qui eſt de convenance pour nous, 
nous appartient. L'or eſt l'unique baſe 
de tous les droits, comme l'aliment 
excluſif de toutes les forces. Couvrons 


les mers d' Armateurs & de Pyrates pri- 


vilegies; ſoyons de force ou de grè le 
centre du commerce, l'entrepòt uni- 


verſel, le OF e general des be- 
* 2 
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ſoins, que nous mettrons a contribu- 


tion. Notre commerce, ſans ceſſe ra- 
fraichi par ces ruifſeaux toujours re- 
nouvelles, deviendra la reſſource des 


Peuples meme dont les depouilles Vali- 


mentent. N'ayons jamais ni de cartes 


vacantes, ni de bourſes vuides, ni 
d'eſpèces oiſives; & fi notre interet 


exige quelques mEnagemens envers nos 
allies, qu'ils glannent au plus ou les 
Carthaginois auront moifſonne. Dans 
ce cas, nous proportionnerons l'aſſu- 


rance, le prix de la garantie aux dan- 


gers que nous ſemerons nous-memes 


ſur les paſſages; & quand il s'agira 


d'indemnités, elles auront pour me- 
ſure une proportion dont le Tarif eſt 
x Carthage. En vain le commerce ge- 
neral opprims & deſole ſur la vaſte 
erendue des mers nous accableroit de 
ſes plaintes; que fervent le droit, la 
juftice & Vhumanits quand il s'agit de 


S 
guerres & de commerce excluſif? „ 
» Il et de la Majeſte du Peuple 


Carthaginois, qu'un Acte du Parlement 


dreſſe les Roles de I Europe, & les 


Quotes de chaque Peuple du nouveau 


Monde, .mais ſur-tout qu'il prononce 
PArret 9 2 deſtruction de la Marine 


Francoiſe. „ 


Un Peuple qui a Vinſolence vat” 


per le titre de Majeſte, doit necefſai-, 
rement avoir un Chef qui ſe croie 
comme Agamemnon, le Roi des Rois; 
mais ſuivons les Orateurs de Carthage. 


» Nous parviendrons à ce but, en 


f ſemant la defiance, la jalouſie , la ri- 


valite , & la diviſion entre les redou- 


tables Maiſons de Bourbon & d' Au- ; 
triche ; & lorſque nous en ſerons venu 
à bout, nous dirons aux Corps Ger- 


maniques: Dormez tranquillement, Car- 
thage vous met ſous ſa Protection. S1 


Autriche ſe refuſe à nos intrigues, 
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nous crierons alors dans toutes les 


Cours: Aux armes, aux armes ! Peu- 
ples, nos amis & nos allies, la France 


ambitieuſe en veut à la ie 


© 


— 


univerſelle. Nous ne negligerons rien 
pour faire valoir le ſyſteme de Pequi- 
libre; & ſans apparence de convoitiſe, 


nous jetterons les fondemens d'une 


Puiſſance que nulle autre ne Pourra 
balancer. „» 


» Diviſer la terre pour elites 


les mers; emprunter le voile de Vin- 


tEret public pour marcher à grands 


pas vers Fuſurpation; chercher en tout 


& par- tout ſes avantages aux depens 


de qui il appartiendra, nk le grand- 
uvre de Carthage. Celui qui eſt 
maitre des mers doit a la longue le 
devenir de l'un & L'autre continent; 
ainſi penſoient les Grecs. » 

» Mettons donc cent vaiſſeaux de 


| ligne en mer, qui oſera ſe mouvoir? 
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Faiſons la guerre à coups de guinées, 
battons - nous par procureurs, tandis 
que la France ſe battra en perſonne 
contre les ennemis que notre or lui 
aura ſuſcités; 5 & ſi nous ſommes forces 
d'en venir aux mains avec elle, nos 
Corſaires nous tiendront lieu d Ami- 
raux en faiſant la guerre pour nous; 
ils s'empareront de ſes vaiſſeaux avant 
la déclaration de guerre, mème dans 
les ports neutres. Carthage doit pre- 
feter le profit à la gloire; & ſi nos 


ennemis font de grandes & belles ac- 


tions, nous aurons fait des priſes 
utiles. „ 7 OS 
2 Notre domination une fois bien 
etablie „ nous ſerons les maitres abſo- 
lus de toutes les branches de com- 
merce ſous l'un & autre hEmiſphere z ; 
nous régnerons en Deſpotes, ſans con- 
currence, ſans contradiction & ſans 
partage; tous les Peuples alors ſerone 
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nos tributaires ou nos courtiers, & 
de ſormais aucune Puiſſance ne pourra 
naviger ſans une permiſſion expreſſe, 
qu'a la faveur de la grace qui lui 
ſera accordée pat le Feuple Cartha- 
19 9 5 9 
v Ceſt ainſi qu il fat en impoſer 
aux eſprits foibles par Ja balance de 
Téquilibre, afin de ramener à nous 
ſeuls tous les avantages que l'on peut 
retirer de re epuiſement des Couronnes 
qui. tiennent le premier rang en Eu- 
rope. » d 
5 „Dei le c commerce d'F. ſpagne Tub- 
ordonne touche a ſon deperifſement ; 
les. privileges excluſifs que notre force 
lui a arraches , detruiſent les branches 
de ſon commerce d' Amèérique dans 
toute leur erendue. » 

v Reduiſons le Portugal 2 a n'avofr 
pour tout droit que le titre de Sou- 


£2.48 


(91) 


veraineté; dictons au Cabinet de Lis- 


bonne nos volontes ſupremes; les Por- 
tugais n'ont fait les principales dé- 
couvertes du nouveau Monde que pour 


nous; tout le commerce des Indes eſt 
paſſé de leurs mains dans les nôtres; 
nous avons ramenè à nous toutes les 
richefles qu'ils rirent de leurs mines; 
Carthage a remplace Liſbonne, jadis 
magazin general. de l'Europe; nous lui 


avons enlevé ſon independance, ſon 


luſtre, ſon credit, ſes manufactures & 
ſon agriculture ; & une Puiſſance qui 
recoit de nous ſes ſubſiſtances, ſon 
neceſſaire , ſes habillemens & ſon luxe, 
doit dependre ſans — de ſes bien- 
| faiteurs. 90 
NM Maitres de unde & bs Berk 
Mahon, notre Empire, puiſſant ſur la 
Méditerranée, menace la liberté de 
Italie, deja reſtreinte dans ſon com- 
merce, comme I'Eſpagne & la France. v 
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tiendrons la Hollande dans Vabaifſe- 


ment. » 
V Les ae ee dn Nord redoutent 


nos formidables Eſcadres; nous avons 
ſeu leur en impoſer ; nous diſpoſons 


de leurs productions en Souverans d des 


mers. » 
» C'eſt ainſi qu il faut avilir & de- 


Waste les Nations, pour ne point 


traiter avec elles en Puiſſances libres 


& reſpectables, „ mais en Puiſſances 


vaincues ou ſubjuguees. » 


Telles ont ete les vues. de 8 


thage depuis un fiecle; tels ſont les 
reſſorts delies que la vaſte cupidite 
d'un Peuple ardent fait mouvoir, pour 
reſſerrer la navigation de ſes voſſins 


& favoriſer l'eſſor de la ſienne. Tels 


ſont enfin Veſprit, le but & les ex- 


preſſions de ces harangues indecentes, 


La peche a rendu les Hollandois 
trop puiſſans, dtons-la leur, & nous 
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ot tous les Peuples du Monde ne ſont 
| apprecies qu'au rabais; & c 'eſt la ce 
que les Carthaginois appellent le lan- 
gage de la moderation, des demarches' 
pour la liberté générale, & le main- 
tien de l' quilibre de l'Europe. On eſt 
force de convenir que les Corſaires 
d' Afrique ne ſont que des novices en 
comparaiſon de ce Peuple Roi, ſi digne, 
| tous egards, de leur donner des le- 
cons de barbarie. | 
Cette politique cruelle & fauſſe a 
rendu Carthage auſſi deſpotique que 
peu delicate ſur les moyens. C'eſt elle 
qui lui fournit des motifs toujours re- 
naiſſans pour ſe determiner a des atta- 
ques qui ſont des attentats au droit des 
Nations. Ai Stich 
Des invaſions — au milieu du 
calme univerſel de l'Europe, ſont de- 
puis un ſiécle le ſeul genre de Ma- 
nifeſtes a l'uſage des Carthaginois. Se li- 
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vrer ainſi aux hoſtilites de la guerre, 
avant de l'avoir declaree , c'eſt ſe con- 
duire en Pyrate, c'eſt renoncer au titre 
de Nation gënèreuſe & juſte, c'eſt bleſ- 
ſer la pudeur de toutes les Puiſſances. 
Vouloir forcer les Nations de plier 


ſous des volontes injuſtes, n'eſt-ce pas 


realiſer les pretentions du Deſpotiſme 
le plus feroce? N'eſt-ce pas s imagi- 
ner que tout eſt permis, que les Loix 
ſacrèes de la nature ſont faites pour 


_ceder à nos caprices? - 


- Ceſt une tyrannie de. vouloir 5 


miner les Peuples & les commander 
contre leur gr. 


C'eſt une ee de vouleir, con- 
tre le droit des gens, ſe rendre l'ar- 
bitre de la perſonne, de la liberté, 
des biens des autres Peuples. 

-Ceſt une tyrannie d'envoyer trois 
flottes à la fois à trois des extremites 
du Monde; Vune à Gibraltar, conquis 
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& conſerve; l'autre a Porto- Bello, pour 
oter au Roi d' Eſpagne les tréſors des 
Indes; & la troiſième, dans la Mer 
Baltique, pour empecher les Puiſſances 
du Nord de diſputer leurs droits. 

C'eſt une tyrannie d'inſulter égale- 
ment ſes amis, ſes allies, ſes enne- 
mis, des qu'il s'agit de ſon interet 
excluſif, de fon agrandiſſement, 5 de 
fa domination ſur 1'Ocean. 

C'eſt une tyrannie d' employer la 
force pour depouiller le foible „d' em- 


ployer les menaces pour intimider ſes 


egaux, & de preſenter toujours le flam- 
beau de la guerre allume 4:5 52415 

- C'eſt une tyrannie que. Gallmines 
des guerres qui accablent I'Europe; 


afin de ſubjuguer les Puiſſances, & de 


s' emparer, à la faveur des troubles, de 
l' empire du commerce abſolu. Si cette 
tyrannie n'eſt pas celle de - Panctenne 
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Carthage dans les acces de ſon yvreſſe, 
je n'y entends rien. 


Mais une Nation vit au ſous la 


tyrannie,, des que la Juſtice ceſſant de 


commander, eſt forcee de plier ſous 
les paſſions de l'homm. 
Elle vir ſous la tyrannie, des que 


Vinteret particulier mer les Citoyens 


aux priſes, & leur fait perdre de vue 
Vinterer general. Par une ſuite de cette 
diviſion, les hommes les plus moderes, 
les plus vertueux, les plus humains, ne 


peuvent plus remplir les vœux de 


leurs cœurs. C'eſt une Loi de la na- 
ture que les grandes maſſes entrainent 
les petites, & la Nation entière ſe de- 


grade. 


Toutes les fois qu'une Nation n'eſt 
point ſuffiſamment garantie contre les 
entrepriſes d'un pouvoir trop actif, 
elle a des Deſpotes, & dès lors elle 
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eſt eſclave. Carthage n'en convient 


pas: aveugle ſur ſes propres fers, elle 


ne voit que ceux qu'elle prepare aux 


Nations; ou ſi quelquefois elle a ou- 
vert les yeux, ſi elle en a pris de la co- 
lere, on lui a dit: France, Papiſine, 
Pretendant. Sa colère alors reſſembloit 
aux impatiences paſſagères de ces en- 
fans que Von appaiſe auſſitôt qu'on 
leur preſente quel ques jouets. Quelques 
victoires infructueuſes, des deſerts de 
plus, un honneur chimerique qu'ils 
croyent partager avec leur Maitre, 
des parades ridicules contre les Na- 
tions les plus reſpectables, ſuffiſent aux 
Carthaginois pour les Etourdir ſur leur 
ſervitude intẽrieure, & ſur une dette 
nationale qui excede la valeur de tou- 
tes leurs poſſeſſions. Mais les maladies 
de langueur, ainſi que les maladies 
aigues, conduiſent à la mort les hom- 
mes & les Empires. 
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Tous les faits depoſent contre la 
tyrannie des Carthaginois. Que chaque 
Nation ſe rappelle les trames ſecrettes, 
les menees ſourdes, les negociations 
intereſſtes, les demarches hardies, & 
les motifs des guerres de n 


elles ne verront dans ſa conduite que 


ruſe , fineſſe , artiſice, orgueil ſans borne, 
cupiditè ſans frein, ſollicitudes voraces , 
perfidie dans les procedes , pretextes vains 
ou faux, infrations des traites les plus 
ſolemnels, violation des Loix les plus 


| ſacrees, mepris envers toutes les Puiſ- 


ſances , inſultes d tous les Pavillons. 
Chaque Nation eſt puiſſamment in- 
tereſſee à lire le MEmoire contenant 
le precis des  faits avec leurs pieces 
juſtificatives , pour fervir de reponſe aux 
obſervations. envoyees par les. Miniſires 
de - Carthage dans les Cours de be 

en 1756. 
On y verra Carthage oarypla d. un 
plan 


(99) 
plan d'hoſtilités & d'invaſions, dans 


le ſein meme de la paix, tandis que 


les Commiſſaires Carthaginois, qui | 


Etoient à Paris, ne paroiſſoient S'OC= 
cuper que du ſoin de concourir, avec 
ceux du Roi de France, à un plan du- 
rable de conciliation: & d'amitie reci- 
.proque: On. y verra les inſtructions 


du Chef de C arthage au General Brad- 


dock, avec les plans des operations 


militaires pour s' emparer du Canada 


& des poſſeſſions francoiſes: On y 


meme General , pour l' execution ſans 
delais des hoſtilites reſolues, & des 
invaſions mEditees depuis longtemps: 
On y verra des invaſions juſtifices par 
le ſeul droit de la force: On y 
verra un Commandant Carthaginois, 
nomme Maſcareins, vouloir forcer les 
Francois, Habitans de la rivière Saint 


Jean, de préter ſerment de . fidelite à 
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la Majelte Carthaginoiſe : On y verta 


que ſur le refus genereux de trahir 
leur Patrie & leur Prince, ces braves 
Francois furent traites avec plus 
d'inhumanité que les lotes par les 
Spartiates : On y verra enfin, & 
je fremis de le dire, on y verra 
les Carthaginois frapper ſur un Am- 
baſſadeur en I aſſaſſnant. V oici le fait. 
Le 23 mai 1754 M. de Contrecœur 
chargea M. de Jumonville des ordres 
relatifs a la tranquillite générale dans 
cette partie du Monde. Comme M. de 
Jumonville alloit remplir ſa miſſion, 
11 fut cernè d'un cote par des Cartha- 
ginois, & de l'autre par des Sauvages. 
Les Francois recurent deux decharges 
de mouſqueterie des Carthaginois , mais 
les Sauvages ne tirerent point ſur eux. 
M. de Jumonville leur fit dire, par 
un Interprete, de finir, qu'il leur ap- 
portoit des paroles de paix. Il leur fit 


«ec 


dant qu” ils la liſoient; M. de Jumo. \ 
ville regut un coup” de fuſil dans la | 
tete, apres quoi les Carthaginois frap- 1 
| pèrent A detruire en entier tous les _ 
Francois qui avoient eſcorre- leur Chef. 

Les Sauvages, plus humains & plus . 
5 juſtes, ſe jetterent au- devant & arxè- 


Sauvages furent ſi indignes.de ce pro- 
cedé horrible , qu ils firent propoſer a 
| M. de Contrecœur (*) de. venger CEL 


aſſaſſin nat, 8 de frapper les. Cartha- 


7 la geénéroſité de refuſer. 5 


„ une ee 2 capable de 15 — 


| pagnic de Marine , Commandant en chef le parti de a 
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lire la fommation amicale de ſe retirer 
de deſſus les terres du Roĩ̃; & pen- 
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terent les Carthaginois. Ces memes =. 


grnors ; offre que ce Commandant eut 1 


ws 7 M. 4 Chinrectias Toit cler Tune: com- 


Belle Riviere , des Forts du Queſne, preſqu' ey * de 
lu riviere aux Berufs. 
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porter 1 un parcil attentat contre le 
droit des Gens, il faudroi i 
mais je ſens que Tiadignation fait 
violence à mon caratere ! j en demande 
pardon aux Nations, jai droit à leur 
indulgence; les ſentimens qu elles Eprou- 
veront en liſant ces procedes atroces, 
lons mes Senats 


| Quel contraſte frappant entre cette 
conduite & celle de M. de Villiers . 
frere de M. de Jumonville aſſaſſiné ! 
I M. de Villiers , 5 charge du commande- 
ment des Troupes qui devoient pren- 
dre le Fort de Neceſſue, conſtruit par 
les Catthaginois ſur les terres du do- 
maine de la France, eſt à la veille de 
_ Semparer de ce Fort, & Maitre-abſolu 
d employer le fer & la flamme pour 


venger à la fois 8. la France & ſon 
| Mare, 16.) : 


ce vertueux Officier ayertit les Car- 
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thaginois du fort qui les menace. M. 
Le Mercier leur dit de fa part, le 13 


juillet 175 4: v Mon intention n'a ja- 


mais été de troubler la paix, la 
bonne harmonie qui regnoit entre 
les deux Princes amis; je ne ſuis 
venu que pour venger l'aſſaſſmat 


que vous avez fait de mon frere & 


de ſon eſcorte, contre les Loix les 
plus facrees; je ne ſuis venu que 
pour vous empeècher de faire des 
<tabliſſemens ſur les terres du Rog 
mon Maitre. Je ſuis venu pour vous 


donner un exemple de .generofite, 


lorſque je pourrois me faire juſtice; 


je veux vous épargner les cruautes 
od vous vous expoſeriez de la part 


des Sauvages, en vous obſtinant a 


une reſiſtance plus opiniatre. Vous 
le ſcavez , des cette nuit je vous 
Oterat tout eſpoir de poſſibilitè a 
une Evaſion ;- je conſens maintenant 
a vous faire grace. 


(4e 5 
Les Carthaginois Paccepterent, & 
M. de Villiers leur accorda une capi- 


tulation ſi douce, ſi honorable, qu'elle 


fera à jamais Dapothẽoſe d'un Heros | 


de Pamour du devoir. 
Cet heroiſme de la vertu donna aux 


Carthaginois d' Europe, Videe ſublime 
de faire une pagode habillee de bleu 


& parſemte de fleurs de lys. La ca- 


naille lui faiſoit publiquement des ou- 
trages; elle Etoit entource de Vinſcrip- 
tion ſuivante: Sa moderation Pempeche 


de ſe venger. Les reflexions ſont inutiles 
où les faits parlent: laiſſons Carthage 
fe detruire elle-meme, elle travaille a 
'veriger les deux Mondes. Voici ſa P- 
ſition actuelle. 


Le plus fort denombrement de tous 
les Peuples du Canada ne monte pas & 


plus de 90 mille hommes, & la Flo- 
ride eſt deſerte. 


L'entretien du Canada & de la Flo- 
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ride lui cotite annuellement onze mil- 
lions cinq cents mille de nos livres. 
Aaucune des Provinces du Canada, 
de la Floride & de la Nouvelle Ecoſſe 
n' ont été en état de fournir par elles- 
memes à ces depenſes; enſorte que les 
Colonies Carthaginoiſes ont été fai- 
gnees juſqu'a la dernière goutte du 
fruit de leurs travaux, pour arroſer les 
fables brülans de la Floride, les roches 
glacees du Canada & de la Nouvelle 
Ecoſſe, qui ne rendent jamais un ol 
de ce qu'on y fait paſſer. © B 
Pour faire ces conquetes auſſi oné- 
reuſes que ſteriles, il en a coũté aux 
Carthaginois d'Europe, une augmen- 
tation de quinze cents millions de 
dette. oh 8 

L'interet de ces quinze cents mil- 
lions, à trois & demi pour cent, coùte 
annuellement à Carthage, cinquante- 
deux millions & demi. 


\ 
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Les Etabliſſemens Civils & Mili- 
raires des Colonies nouvellement con- 
quiſes, cotitent onze millions & demi 
par chaque annee : ainſi les Cartha- 
ginois prelevent annuellement une 
ſomme de ſoixante - quatre millions 5 
relative à ces objets. Ils prelevent cette 
ſomme au moyen des droits ſur le com- 
merce & ſur les conſommations, qui 
par leur nature, & d'après leur aveu, 
coütent à la Merion le double au 
moins de ce qu' ils rapportent au fiſc. 

C'eſt donc environ cent vingt-huit 
millions de nos livres qu'il en covite 
d'impots annuels aux Francs-TJenanciers 
de Carthage & d'une Iſle voiſine, 
pour le plaiſir d'arborer leur Pavillon 
excluſif ſur les Forts du Lac Champlain, 
& d'avoir des peaux de caſtor qu'il 
faut payer toute leur valeur aux Sau- 
vages qui les vendent, & plus que 
leur valeur aux Monopoleurs plus fau- 
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vages encore, qui les vont chercher 
en Amerique & qui en font magaſin 
A Carthage. C'eſt pour cela qu'ils ont 
fait perir de miſere, ou maſſacrer un 
million d'hommes dans les quatre Par- 
ties du Monde. 

Cet ouvrage d'imprudence & d'ini- 
quitéè devoit nèceſſairement allumer 
des Etincelles qui ſe répandant de la 
Metropole en Amerique, de Carthage 
dans le Nord, du Nord au Midi, du 
Midi au Septentrion, & de proche en 
proche aux Peuples allies, ont été le 
principe des guerres civiles, des ſèepa- 
rations douloureuſes, des guerres ge- 
nerales qui ont ruine Carthage & 
trouble V Europe pendant plus d'un 
fiecle. 

Carthage a coupe les nerfs de Vin- 
duſtrie de ſes Colons, elle a fait de- 
peèrir ſon commerce, en briſant les 


liens de fraternité, de juſtice, & de 
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bienveillance entr'elle & ſes Colonies, 
entre les Nations & elle. Les Ameri- 
cains ſont deja libres, ils ſeront bien- 
tot puiſſans & e Mais Carthage 
doit trembler | elle a deux nouvelles 
Boftons à cots d'elle. C'eſt à la tem- 


pete que les Matelots doivent la gloire 


de ſe reconnoitre ſuperieurs a Vimpe- 


tuoſitè des flots. 


Cette ſeparation douloureuſe n eſt pas 
ſeulement une diminution de forces, 
de reſſources & de richeſſes pour Car- 
thage, c'eſt une augmentation de puiſ- 


lance pour ſes ennemis naturels; ils y 


gagnent autant de moyens de plus pour 
I'humilier en la chätiant, qu'elle en 
perd pour ſe défendre. 

Tout l'or du Breſil, la plus 1 


partie des treſors du Mexique & du 


Perou, & les richeſſes des Nations 


voiſines avec leſquelles Carthage fait 
encore le commerce, ont ete engloutis 
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par cette politique aveuple. Ce que 
[injuſtice & la cupidits avoient amaſ- 


ſe , Pambition I'a converti & facrifie 
pour troubler l'Europe & lui donner 


des fers. Rien ne lui a paru trop cher 
pour ſubjuguer & aneantir tout ce qui 
Fenvironne. Voila pourquoi la puiſ- 
ſance actuelle de Carthage eſt ſi fort 


en oppoſition avec ſes reſſources paſ- 


ſees. Mais quelques ſoient aujourd'hui 


les tours de force de ſa politique pour 
aviver les papiers infinis qui re- 


preſentent ſon numeraire defunt, il 
faudra toujours finir par realiſer. Or, 
ou Bangqueroute, il n'y a point de 


| milieu. Si la Hollande releva Car- 
 thage, Vingratitude de Carthage en- 


vers fa bienfaictrice, a ferme pour ja- 
mais les ſources du Padole qui la fe- 
conderent. | 

Il eſt donc vrai que Carthage expie 
aujourd hui fa gloire paſſèe; qu' ayant 
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(xxo) 
uſe avec un orgueil inſupportable de 
fa proſperits ephemere , il ne lui reſte 


pas meme la conſolation d 'eſperer que 


ſon deſaſtre put inſpirer de la pitie, ni 


fa decadence trouver de reſtaurateurs, 


Les Carthaginois n'ont menage per- 


ſonne, ils ont inſults 2 toutes les Na- 


tions; aucune ne $'emprefle a les ſe- 
courir. Sans allies, ſans amis, fans 


moyen de gen procurer , la neutralité 


meme laiſſe entrevoir des vœux ſecrets 
pour leur humiliation. Il eſt juſte qu'ils 
payent cherement la gloire d'un Deſ- 


potiſme qui a enrichi chez eux quel- 


ques Particuliers, & qui a fini par rui- 
ner la Nation. 
Un Auteur juſtement celebre, & 
qui devroit jouir d'un meilleur ſort, 
a ſagement obſerve, que la fortune 
 fondee ſur la domination des mers, 
fur un pavillon & des privileges ex- 
cluſifs, eſt comme cet element mobile, 


” cid 
tres - variable ; ets eſt ſujette A des 
orages politiques, a une police im- 
muable qu'il n'eſt permis à perſonne 
de troubler. Carthage a cru en pou- 
voir faire le champ de ſon avarice, 
le théätre de ſon ambition; & ce de- 
| lice politique, qui a donnè tant de con- 
vulſions à l'Europe, laiſſe a Carthage 
| ſuperbe de terribles motifs de crainte 
& de regrets. 
La violation du droit des Gens, 92 
| attentats aux Loix d'union, de paix, 
de fraternité, amenent la guerre: la 
guerre eſt legitime, ds qu'elle eſt 
neceſſaire pour réprimer la force, la 
licence & Vaudace. Par- tout od la 
guerre defenſive eſt juſte, la guerre 
| offenſive eſt neceſſairement criminelle. 
| C'eſt le ſujet du chapitre ſuivant. 
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CHAPITRE IX. 
Dzs Guerres Juftes & mjuſtes. 
II. y a une Juſtice ſouveraine, „ im- 
partiale entre les Rois & les Peuples, 


entre les Nations de l' ancien & du 
nouveau Monde, qui doivent ſe regar- 


der comme naturellement Egales & in- 


dependantes les unes des autres, & ſe 
traiter comme tel les dans toutes les 
occaſions. 515 

Ainſi les droits reſpectifs des Na- 
tions ſont les memes que les droits de 
chaque homme pour ſa conſer vation, 
pour fa svirete, pour la defenſe de ſes 
proprietes foncières & mobiliaires. Si 
la Juſtice a des Tribunaux particulier; 
pour reprimer les efforts de ceux qui 
renverſent cet ordre naturel, la Juſtice 
des Nations a un Tribunal univerſel 
pour juger la conduite des Peuples & 


e 
des Rois; ſans cela le genre humain 
deviendroit la victime du brigandage 


& de la licence. 


- Avertir les Nations de 18 tenir en 
rde contre les ruſes de l' ambition, 
en déèvoiler le motif & le but, c'eſt 
un devoir preſcrit par la charité, c'eſt 
veiller prudemment à l'intérèt com- 
mun. Se confederer pour punir les 
attentats de la cupidite , c'eſt 'venger 


la cauſe des Loix & celle de l'huma- 
nite , c*eſt la Juſtice. | 


Il eſt donc juſte d'employer la force 


contre ceux qui fe declarent nos enne- 


mis, qui violent envers nous les droits 
de la ſociabilice, qui nous refuſent ce 
qui nous eſt di, qui s'emparent de 
ce qui nous Etoit reſerve dans la menſe 
commune de la nature, qui cherchent 
a nous enlever nos propres avantages, 
& a les detruire pour toujours. 

 Conſtquemment, c'eſt le droit & le 
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deyoir des Nations de s'armer contre 
'oppreſſion generale, de ſecouer, de 
rompre pour jamais le joug du tyran 
qui voudroit enchainer les mers, le 
commerce, & Vinduſtrie de toutes les 
Nations. La juſtice a ſes droits, Vop- 
preſſion doit avoir ſes bornes : Elle 
eſt parvenue au comble, il faut Ven 
precipiter, & le moyen eſt facile. 

Un parti bien pris de peErir ou de 
vaincre, eſt ce qui fait reuffir à la 
guerre, toujours juſte, des qu'elle ſe 
fait pour de juſtes raiſons. Il ne faut 
etre ni incertain, ni flottant dans ſes 
rèſolutions. L'incertitude eſt comme un 
troiſième chemin entre la defaire & la 
victoire, mais ce n'eſt pas celui de la 
reſſource; c'eſt decouvrir ſa foibleſſe 
a l'ennemi; c'eſt Vinſtruire de ſon 
etat ; c'eſt le convaincre que l'on n'a 
ni Thabilete,, ni le courage - neceſſai- 
res; c'eſt le rendre plus hardi à en- 

treprendre 


treprendre contre nous; c'eſt le preſſer 
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de nous attaquer; c'eſt refroidir le 
zele & abattre le courage des Soldats; 
c'eſt faire la moitie du chemin en fa- 


veur de Vennemi que notre foibleſſe | 
5 fortifie. | 85 wa - 

Il n'y a donc pas de temps à per- 
dre pour ſe confederer contre Car- 


thage. Tels ſont aufhi les raiſons juſti- 
ficatives & les motifs puiſſans de la 
guerre actuelle contre les Carthagi- 


nois, toujours uſurpateurs, toujours 


agreſſeurs {ans cauſe juits & ſuffiſante. 


Annibal diſoit qu'on ne pouvoit 
ſurmonter les Romains que dans Rome; 


plus on avance dans le cœur d'un 
Pays, plus on penetre- dans Finterieur 


plus on le trouve foible & defarme. 
Ceſt un avis aux Nations. C'eſt 4 


Carthage meme qu'il faut aller battre 


les Carthaginois; il faut profiter de 


leur foibleſſe pour les faire repentig 


9 


de leur imprudence. Des que l'injuf- 
tice eſt conſiderable, des qu'elle eſt 
univerſelle & manifeſte, Voffenſeur 
nous appelle lui-meme contre lui. Cette 
demarche eſt Vinteret du tout contre 
les attentats d'une très- mince partie 
des Corps politiques. Il faut enchainer 
Carthage & l'humilier; mais la Loi de 
Thumanité met des bornes au droit 
rigoureux de la guerre. Il ne faut pas 
detruire Carthage, il faut la regenerer 


= par Famour de l'ordre & de la mode- 


ration, après Vavoir reduite ſous la 
rotection des Loix de la ſociets hu- 


La guerre contre W eſt donc 


une guerre publique, defenſive, fon- 


dee ſur la juſtice; c'eſt elle, qui de 


concert avec la prudence, arme au- 


| jourd'hui la France & VEſpagne; & 


cette prudence eſt ce que les Cartha- 


ginois appellent /elf-preſervation (pre- 


F 
th 


{ 
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ſervation de ſoi-meme.) Auſſi les Fran- 
cois & les Eſpagnols, armes pour ven- 
ger des infractions ſolemnelles, des 
guerres de pyraterie , des attentats ſur, 
les proprietes, des inſultes renaiſſantes 
a leurs Pavillons, ont tous pour uni- 
forme celui de la raiſon & de I'Equite; 
& la ſageſſe des deux Miniſtères a ſcu 
concilier Pimmenſits des plans, la 
grandeur des mouvemens, & la facilite; 
de l'exẽcution avec le ſecret; qui eſt, 
Pame des ſucces. Le Ciel qui ordonne 
la juſtice ſe declare déja le protecteur 
des cauſes juſtes. L'<quite eſt un rem- 
part inebranlable; la nature entière 
$ecrouleroit plutòt qu” un Trone dont 
elle eſt le fondement ; Vinteret univer- 


fel de tous les Rois & de tous les Peu- 
ples eſt de le ſoutenir. 


Quel contraſte frappant entre Vappui 
de ce Trone auguſte & celui de Car-- 
thage , qui ne porte que ſur l'agreſſion 2 
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I fer, & des ſucces fortuits ! Quelle 
difference entre la conduite morale & 
| politique des deux Nations ! L'une 
reſpecte ſouverainement le droit natu- 
rel & le droit des gens; Pautre les re- 
garde comme des Etres de raiſon, & 
les Loix qui en dérivent, comme un 
epouventail pour les foibles ; Pune ob- 
ſerve religieuſement la foi des traites; 
Vautre ne les conſidère que comme de 
| ſimples formules entre les Nations, & 
les viole impunement ; I'une regarde 
 lesproprietes foncières, effectives, con- 
ſacrées par les Loix, comme des do- 
maines perpetuels & incommutables; 
autre n'envilage. ce droit facre que 
comme un barrière mobile, que Von 
avance ou que l'on recule à volonte, 
A proportion des ſucces, quand la force 
a de quoi juſtifier ce deplacement. 
L'une , en defendant fa cauſe , ſoutient 
les droits de toutes les Nations; Pautrc 
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les outrage & les depouille ſucceſſive- 
ment; elle a toujours envers elles une 
attitude menagante pour les exclure du 
partage commun , Eterniſer leur foi- 
bleſſe, & les empecher à jamais de lui 
ſignifier avec du canon leur Emanci- 
pation entière. Les Francois enfin ne 
ſe regardent que comme co. uſufruitiers 
des biens que la nature diſpenſe libera - 
lement à tous les Peuples; les Cartha- 
ginois au contraire pretendent que la 
vaſte Etendue des Iſles & celle des 
deux Continens, ne doivent avoir que 
des fermes exploitces pour le compte 
des Francs-Tenanciers de Carthage. Un 
Peuple Rot eſt ſans doute Dictateur ſu- 
preme du Senat des Puiſſances qui ſe 
partagent ce Globe; & a Suprematie , 
arbitre des deux Mondes, doit s'Eten- 


dre, 8 approprier , conquerir , regner 


deſpotiquement, prononcer ſur le ſort 


reſpectif des S Empires; & ceux à qui 
H 3 | 
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il daigne accorder le Protedorat, doi- 
vent lui payer cet honneur par des 
redevances. Mais revenons à la guerre 
actuelle, où le Peuple Roi joue deja 
au Roi Sepouille. 


Avant d'en venir à cette extremit6 
funeſte, le jeune Louis, auſſi humain 
que modere & juſte, n'a rien neglige 
pour detourner un orage qui gravite 
ſur les Peuples, & qui tombe ſur eux 
avec toute la violence de la chiite. Son 
- cexur paternel avoit pris pour arbitre 
une Mediation auguſte, amie de la 
Juſtice & de la paix. Le Jeune Louis ſcait 
deja que cette maniere de terminer les 
diffèrends, par la diſcuſſion des raiſons 
de part & d' autre, convient particu- 
litrement ? a Phomme Roi, que la force 
appartient aux betes Keroces, & qu'il 
ne faut y avoir recours que quand on 


ne peut employer utilement des voies 
yi douces, ; ; 
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Mais les procedes raiſonnables & 
juſtes ne paroiſſent qu'une vaine cere= 


monie au Peuple Carthaginois. Ses pro- 


cedes ſont des ſignaux de guerre offen- 
ſive; il ne s'eſt ſervi des conferences 
amiables qu'il avoit acceptees , que 
comme d'une trẽve qui lui donnoit le 
temps de s'emparer ſans bruir des poſſeſ⸗ 
ſions frangoiſes ſous un autre hemiſ- 
phère, & de ſe mieux preparer à faire 
une guerre injuſte ſous celui-ci. Enfin, 
apres un refus formel & public de ſatis- 
faction legitime , après des attentats im- 
prevus, la France & Eſpagne indi- 


gnees, ſe ſont vues contraintes, pour 
dernière reſſource, d' entreprendre une 
guerre pleine & parfaite. Mais avant, ces 


Puiſſances Vont declare formellement a 
l'ennemi commun; & cette formalite 
particulière à chaque Peuple police, 
eſt conforme au droit naturel, d'où 
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derive le des gens, droit reſpecte 


des Sauvages meme. 
Les Carthaginois ſe croyent | bien au- 


deſſus des formalires qui doivent pre- 


ceder la guerre. Ils debutent par les 


extremes , & regardent comme des 


Egards inutiles les ménagemens que la 


prudence & la juſtice des autres Sou- 


verains, employent toujours dans ces 


circonſtances critiques: Auſſi la guerre 
n'eſt point pour eux une priſe d' armes 


qui ait pour objet de vuider une que- 


relle fondèe en raiſon, c't toujours 


une priſe d armes pour former une que- 


relle injuſte. L'animoſitè de Carthage 
contre la France, & ſa mauvaiſe 


volonte continue, datent du regne 


Edouard III. Depuis cette Epoque, il 
n'y a point eu de guerre entre les deux 


Peuples, dont on ne puiſſe accuſer les 


Carthaginois. 
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- Te le demande à toutes les Nations: 

Eſt-ce la veritable néceſſité, le dan- 
ger du ſalut de I' Etat, Ja ne 

de la liberté, de la süreté, des pro- 
prictes nanonales „qui, depuis un fiecle 
ont fait courir aux armes les Cartha- 
ginois? Non. Les Nations n'ont vu 
pendant un fiecle que la guerre pro- 
longee du Conquerant de l'Inde con- 
tre Darius; la raiſon juſtificative d' Ale- 
xandre Etoit de venger les 1njures que 
les Grecs avoient recues des Perſes ; 
mais ſes motifs Etoient la vanite, Vam- 
bition & Vavarice d'un uſurpateur. 
Je demande a toutes les Nations ce 


que prefageoit le Traité paſſe en 1723 


par les Carthaginois avec I Imperatrice 


de Ruſſie, avant la dernière guerre? Je 
leur demande quel Etoit le but de cet 
Ade du Parlement qui accordoit les 
ſommes neéceſſaires pour ſoudoyer ſoi- 
xante mille Ruſſes, & entretenir vingt 
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vaiſſeaux à la diſpoſition de Carthage? 2 


20 


Les Nations me repondent : » Ces 
precautions, priſes dans un temps ol 
toute l'Europe etoit tranquille, on 
perſonne ne penſoit meme à aucune 
hoſtilite, annoncoient à la Suede, 
au Danemarck, aux Villes Anſeati- 
ques, à toutes les Puiſſances du Nord 
& de la Mer Baltique, que Carthage 
avoit le ferme propos de declarer 
la guerre à la France, & que non 
contente de faire de grands prepa- 
ratifs dans ſes propres Etats, pour 
porter les premiers coups avec ſu- 
periorite ſur les Mers de l' Amerique, 
elle vouloit encore prodiguer l'or 
pour ſoudoyer un corps nombreux 
de Troupes étrangères, & entretenir 
une Marine d'emprunt, afin d'en 
impoſer à celles des Puiſſances du 


Nord qui, jalouſes de la liberte qui 


doit regner ſur les Mers , voudroient 
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» offrir leurs ſecours a la France, 
» pour ramener Carthage au devoir , 
„ & reparer les inlultes faites au Pa- 
» villon Francois, contre le droit des 
v gens & la foi des traites. 

Ce traité de ſubſide, cet acte alge- 
rien, annoncolt à toutes les Puiſſances 
ce qu'elles devoient craindre à leur 
tour de la tyrannie de Carthage, tou- 
jours occupee de Vinfrattion arbitraire 
des maximes générales de la ſociabilité 
& de l'amour de la paix. 
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|  Auſh les Carthaginois, injuſtes par [ 


tous les Peuples; ils le ſont encore 
entr'eux & avec leurs freres. La guerre 
de 174t a appris a VEurope à quel 
excès oſe ſe porter une Puiſſance qui 
aſpire à la domination des Mers. Le 
Capitaine Martin ſe preſenta devant | 
Naples le 18 aoüt de la meme année, 7 
avec une Eſcadre de ſix vaiſſeaux de f 
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ligne, fix fregates & deux galiotes à 
bombes. Il envoya une lettre du Roi 
ſon Maitre au premier Miniſtre de. ce 
Royaume, qui defendoit exprefſement 
a oa Majelte Sicilienne de prendre parti 
dans la guerre que ſon Pere & ſon Frere 
avoient avec la Maiſon d'Autriche, 
pour reclamer les biens de la Maiſon 
Farneſe. On ne donna qu'une heure 
au Miniſtre du Roi de Naples, pour 
ſigner les volontes abſolues de la Cour 
Carthaginoiſe. 

Eſt-il un acte de tyrannie plus for- 
ä 
Les actes d'hoſtilités ne ſont permis 
que quand ils ſont neceſffaires. 

Je demande &ils ſont neéceſſaires, 
parce que Von craint la puiſſance d'un 
voiſin , qui par les reſſources fecondes 
de ſon fol & de Vinduſtrie de ſes Ha- 
'bitans, peut commercer avec avantage 
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&entrer en concurrence avec une Na- 
tion qui veut Etre unique? 

Je demande s ils ſont nèceſſaires, 
parce que cette Nation, qui jouit de 
la tranquillite chez elle, veut l'aſſurer 
au dehors par des moyens legitimes , 
en ſe mettant en bon état de defenſe ? 

je demande ils ſont nEceſſaires , 
parce queelle releve ſa Marine, qu'elle 
rend ſes Ports plus commodes, plus 
aſſurés, & qu'elle repare les fortifica- 
tions qui les protegent? Le maitre d'un 
domaine a le droit inconteſtable de 
s' occuper de ſon amelioration , & de 

donner les ordres qui y ſont — 
Je demande &ils font neceſſaires, 
parce qu'une Nation ſenſible & gene- 
reuſe, toujours protectrice des Rois & 
des Peuples opprimes, forme un traité 
de commerce, non excluſif, avec une Na- 


tion brave, induſtrieuſe , libre des fers 
de ſes oppreſſeurs? 


ns) 
Sont-ils néceſſaires, parce que cette 
Nation, avantageuſement placte au 
centre des Mers, veut uſer du droit 
qu' ont tous les Peuples de la Terre à 
l'immunité du commerce & a la liberté 
des Mers? ET 
Sont⸗ils neceſſaires ces actes de vio- 
lence & de force, ſans Etre aſſure, 
d'une certitude morale „ que la Puif- 
ſance que on craint, a non- ſeulement 
le pouvoir, mais encore le vouloir de 
nous attaquer? | | 
__ Sont-ils neceſſaires, parce qu ils ſont . 
utiles à un Deſpotiſme injuſte, à une 
cupidite ſans bornes, qui oſent atten- 
ter à la liberté, aux proprietes de tou- 
tes les Puiſſances connues? | 
Ils ont ſans doute été néceſſaires ces 
actes d'injuſtices pour forger les Me- 
notes qui devoient enchainer les Mers, 
pour violer impunement des devoirs 
d'une obligation rigoureuſe & parfaite , 


1 
dont le mepris emporte des torts 1rre- 
parables » & des injures proprement 
dites envers tous les membres du Corps 
auguſte des Nations. 
Il faut convenir que fi la politique 
de Carthage a des yeux, elle n'a point 


d'entrailles ; ou fi elle en a, elles ſont. 
d'airain. Sa politique eſt celle de cet 


heureux coupable, oppreſſeur ſans re- 
mords, tyran impuni, qui, après avoir 
vole trois Couronnes a la fois, forca 
la Religion meme d'&re fa complice. 

Vne ferocite naturelle, un eſprit de 
barbarie, ont caracteriſe de tout temps 


la Nation Carthaginoiſe. Lorſquelle 
enleva la Jamaique aux Eſpagnols, des 


Loix de ſang, des tortures inouies, 
des ſupplices atroces, ſignalerent fa 


priſe de poſſeſſion: Elle mit à prix les 


tetes des anciens colons dont elle ne 
pouvoit enchainer les bras: elle don- 
noit 90 livres pour chaque noir maſſa- 
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cre, dont on apporteroit la tete: ceux 
qui Etoient amenes vivans, furent atta- 
ches. à des gibets, od ils perirent len- 
tement, expoſes & conſumes au ſoleil 
ardent de la zone torride; ſupplice plus 
cuiſant, plus affreux que celui du bu- 
cher; ſupplice digne du cœur & de 
Pame de Phalaris; & les Carthaginois, 
raviſſeurs & tyrans, ſavouroient avec 
avidite les tourmens de ces miſcrables, 
dont tout le crime Etoit de ſauver leur 
liberté, & les propriétés des Eſpagnols 
des mains qui aurojent voulu leur en- 
lever juſqu' au ciel & au ſol; biens na- 
turels, qu' aucun homme ne doit ni 
ravir, ni refuſer à perſonne. Le meme 
eſprit de barbarie & Veſpoir de tout 
faire impunement ont dictè les meſures 
de Carthage pour envelopper PAmé- 
rique Septentrionale dans l' exploſion 
de la ſervitude : Aſſez lache pour s'ar- 
mer toute entière contre une poignee 
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d'hommes paiſibles & induſtrieux; aſſen 
foible pour ne pouvoir les vaincre, 
Carthage a <tc afſez barbare pour trai- 
ter du ſang & de la chevelure de ſes 
propres enfans, avec les Sauvages 
qu'elle a corrompus. Si la revolte 
des Americains eſt un crime, c'eſt 
celui des Carthaginois. Cette revolte 
n'eſt que le reſſentiment de la nature 
violce & déſeſperée par la dureté des 
procedes & par Vatrocite des exaQtions 
atrocits qui allume juſtement la fureur 
dans des ames libres, juſtes & coura- 
geuſes. Des ce moment les Americains 
n'ont vu dans leurs tyrans que des en- 
nemis a combattre, & qu'une maritre 
dans leur mere Patrie. L' Europe a ap- 
plaudi à cette revolution , occaſionnẽe 
par Pimperieuſe nice des choſes, 
-& acctlerte par les circonſtances du 
n moment. Les ames honnetes defirent 


2 par- tout que Juſtice ſe faſſe, & que le 
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crime ne ſoit pas toujours heureux. 3 
Qu' on fe rappelle encore ce qui 
vient de ſe paffer a la Chine & dans la 
Virginie? Le 7 janvier dernier les Car- 
thaginois ont inſulté le Pavillon Fran- 
cois a Quang-Tong, en entreprenant 
de le jetter bas a coups de hache ; ils 


. 
— — 
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Ty Les Fries n'attendoĩent de leurs Colonies 
qu'une amitiẽ libre: les Grecs les oublioient bientôt 
& les dedaignoient enſuite: les Carthaginois anciens 
les preſſuroient par des imp6ts arbitraires : les Romains 
en firent des garniſons: la France en fait des ſujets 
libres & heureux: elle les conſidẽre comme des rejet- 
tons attaches à une tige vigoureuſe, qui tend toujours 
z rapprocher d' elle les rameaux qu'elle a fEcondes: 
Elle leur accorde des ſecours, des priviléges, des diſ- 
tinctions meme, qui leur rendent chere à jamais leur 

Patrie adoptive ; auſſi la ſenſibilits & la reconnoiſſance 
 Vemportent dans leurs cœurs ſur le chagrin d' etre ſé- 
patẽs d'une fi bonne mere. L'alliance qu'elle a fait 
avec eux ne reſſemble point au Deſpotiſme exacteur 
des Carthaginois modernes. Cette alliance n'eſt ni 
offenſive, ni injurieuſe, ni menacante, ni excluſive; 


c'eſt un pacte de famille, qui trouve ſa ſanction dans 
une adminiſtration Paternelle. © A 
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ont encore plus maltraite celui de leurs 


amis, les Hollandois; ils ont renverſs 


le mit de Pavillon &tabli devant les 
Bancanſſeaux, a Wampon; ils Pont 


foule aux pieds, & l'ont traine dans 


la rade à la queue d'un canot, en 


criant: Vive le Roi de Carthage 
Le feu, la violence, les depradations, 
des noirceurs ſans neceſlite , des cruau- 


tes outrageantes ont marque le paſſage 
de la barbarie des Carthaginois dans 
la Virginie. Les nouvelles publiques 


ont revele a l'Europe des outrages de 
tous les genres envers la nature, des 
maſſacres de ſang-froid commis ſur des 
Francois priſonniers & deſarmes, & 
ſur leur Chef, conduit à bord du FVain- 
queur pour y Etre aflaſhne , après s' etre 


rendu ſur la foi du droit des gens. 


Tels font en ſomme les actes d' in- 
juſtice & d'atrocite qui caracteriſent 
les Carthaginois. Mais enfin la cruauté 
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a ſon terme dans ſa nature deftruc- 
tive. L'injuſtice $attache a Vhomme 
par des nœuds qui ne ſe briſent qu'avec 
le fer, & un moment ſuffir quand 
Fame eſt ulceree & le bras leve contre 
les oppreſſeurs. = 
Il eſt un moyen sür d'enrayer la 
cruaute de Carthage, c'eſt d' uſer de 
repreſailles envers elle. Un de ſes Con- 
ſuls, nommè Logie, en a indique le 
moyen. Pour engager le Roi de Maroc 
a ſecourir Gibraltar, & à faire cauſe 
commune avec fa Nation, il a eu Fau- 
dace d' aſſurer a Sa Majeſts Maure, 
„ que des Corſaires Eſpagnols ayant 
pris près de Mogathr deux vaiſſeaux 
carthaginois, deſtines pour la Cote de 
Guinee, en ont traité les Equipages* 
avec tant d'inhumanite , que commen- 
cant par leur arracher les ongles & 
les dents, ils ne ceſſerent de les tour- 
menter de la maniere la plus barbare, 
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juſqu's c ce qu'ils les euſſent tous ache- 
ves. . „ LeMonarque Africain ne s'eſt 
pas laifſe perſuader par une impoſture 
auſſi atroce; mais comme les exemples 
d'humanite, de generofite,, de modé- 
ration enhardiſſent aux crimes les Car- 
thaginois, il ſeroit bon de recourir 
aux moyens inventes par le. Conſul 
Logie, & de s'en ſervir juſqu'x ce 
qu'ils deviennent plus humains. 
II eſt donc vrai que Carthage a a 
perdu la clef du ſyſteme de Vhuma- 
nite & de la ſociabilitè, en voulant 
dter la liberté, les mers, le commerce 
aux Nations pour ſe les approprier 
excluſivement. Les Carthaginois ſe- 
roient- ils afſez fous pour douter d'un 
ſentiment immediat, dont ils font 
une expèérience journalière? Non. 
C'eſt avec connoiſſance de cauſe quiils 
bouleverſent, qu'ils confondent tout, 


qu'ils commettent tant d'attentats. Si 


I 3 
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Jes autres Nations ne ſont pas libres; 
les prerogatives de Oye ſont des 
et 
Il wy a dans un marche que ce que 
Pon yy a mis, dit ſagement PEmpereur 
Juſtinien. Tous ceux qui ont des poſſeſ- 
ſions dans un territoire, ont droit éga- 
jement au maintien de l'ordre de ce 
territoire. Si ce territoire eſt commun 
& indiviſible, le droit de chaque Par- 
ticulier eſt fonde ſur le droit commun. 
Or, les mers ſont independantes, le 
commerce independant. De quel droit 
les Carthaginois prétendent-ils donner 
des Loix ſur les mers, & des chaines 
au commerce des Nations > Car- 
thage, dira-t-on, s eſt arrogte ſur mer 
le droit du plus fort, je le ſcais: Elle 
ne peut en alléguer d'autres juſqu'a 
ce qu'elle produiſe ou la renonciation 
formelle des autres Puiſſances & des pri- 
vileges ſacres & inalienables, ou lar- 


( 137 ) 
ante Ju codicille d' Adam qui lui legue 
la partie liquide du globe, au prejudice. 
des autres enfans de ce pere commun 15 
genre humain, 

Mais la force & bini Pony ici 
ſynonimes. Tout droit fonde ſur. la 
force ſeule, ne ſubſiſte qu autant qu une 

force ſuperieure ne Vancantit. point; 
ainſi la force qui etablit les Gouver- 
nemens, tels que celui de Carthage, 
peut auſſi les detruire dans un inſtant; 
cet inſtrument aveugle, qui paſſe de 
main en main, ſert à la defenſe comme 
a Vattaque. 1 force n'eſt un droit 
reel que quand les Princes moderés 
& juſtes par caractere l'employent 
contre les devaſtateurs des Etats, des 
Iſles, & du commerce opprimes. 

v En vain, Deſpotes inſolens! en 
„ vain cherchez-· vous, ſous le maſque 
» de. Vinterer public & du maintien 
» de VEquibre des Nations, à entourer 
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? „ les Peuples de vos chaines, A les 
1 » réduire au ſilence & à VinaQtion , 
v ou à leur inſpirer la terreur! Jamais 
» vous n'aurez d'amis ſincères, ni de 
> reſtaurateurs; vous n'acheterez par 
„ les reſtes de Vor du Breſil que le 
v ſuffrage des hommes mercenaires, 
„ auſſi corrompus que vous. Les inf- 
v trumens for N avec les debris de vos 
_ v charrues & de celles de l Amerique 
„ ſeptentrionale, ne fabriqueront ja- 
V mais que les malheurs de Carthage. 
„ Les Loix, la liberté, les vertus 
» des autres Peuples vous reſiſteront; 
| » & ces barrieres ſacrèes ſeront in- 
| ” ſurmontables. (*) 
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Et vous, NaArioxs AUGUSTES! 
tranquilles ſpectatrices de la lutte me- 
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0 *) Juſquiici nous n avons rien avancè ſans preuves 
authentiques, & nous finirons de meme. L'horoſcope 
de la decadence & de la ruine de Carthage a été tire & 


.. CG 
morable entre la juſtice & VPambition, 
la moderation & le deſpotiſme, la bien- 


veillance & la haine, uniſſez-vous à la 


6 
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annonce par un Carthaginois celebre , le premier du 
mois de février 1776. C'eſt le Docteur Price qui va 


parler: Un Ecriyain rar ne peut etre ſuſpect, 8 


Ecoutons-le. | 


» Dans les circonſtances aQuelles „dans un moment 


vod notre Empire eſt demembre , od le ſang de plu- 


» ſieurs milliers de nos freres a été verſéè dans une 
v querelle injuſte, od nos forces ſont épuiſées, nos 
» fabricants mourant de faim , nos dettes s accumulant 
» fans ceſſe, le credit public eEbranle; dans une criſe 
v pareille, fi, nos ennemis naturels ſaiſiſſoient Pocca-' 


» ſion . Je fremis d'y penſer.... un Royaume qui 
» ſe trouve ſur le bord d'un precipice fi dangereux ne 


v devroit ſonger qu'a revenir ſur ſes pas. (pag. 73 , 87. 


'» En donnant cet avis , Je me regarde comme ren- 
v dant le ſervice le plus important qu'il foit en mon 


„pouvoir de rendre à ma Patrie. Je joue le role de 


v quelqu'un qui éveilleroit un autre endormi fur le 
» bord mème d'un precipice ; mais je ſcais que je parle 
» en vain: Le grand Miniſtre qui dirige nos finances 


» nous dit que tout eſt bien; & dans cette perſuaſion, 


» nous  marchons tete beiſſee vers la cataſtrophe que 


N. 
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France & a I'Eſpagne pour etablir Vin- 
dependance ſur les mers, & rendre 
eternelle la libertè du commerce. Con- 


* ä 


1 


v Pai prẽdite. Cependant, quelqu'impuiſlante que ſoit 

» ma voix, je ne puis reſiſter au beſoin qui me preſſe, 
» de crier à mes Concitoyens : Ceſſez de faire la guerre 
va vous-memes;; rappellez vos Armées des Colonies ; 
„ donnez à leurs proprietes & à leurs chartres les su- 
» retẽs qu'elles demandent. En vous conduiſant ainſi 

v avec ſageſſe, vous aurez peut- etre aupres d'elles la 
v reſſource de la perſuaſion; peut - tre vous guerirez 
» cette playe allarmante que vos ennemis contemplent 
ven triomphant, que I Europe entière regarde avec 
» Etonnement. Mais que dis-je! peut - ètre la poſſi- 
». bilite d'une reconciliation n'exiſte Paus 2 e le 
u des eſt jette. 


-» Trop remplis de i' idée as notre digits , trop 
„ . de domination, trop orgueilleux pour recu- 
» ler, nous paroiſſons determines a perſiſter; quelles 
». en ſeront les ſuites in vitables? Les Colonies s'al- 
» lieront avec la France; il s allumera une guerre ge- 
» nerale , & peut - tre ce Pays, jadis fortune, de- 
» viendra le theatre de la déſolation & des d6ſafires 
„ qu'il a portés dans d'autres Contrees. » 

Peu de temps apres M. le Marquis de Noailles 


vErifia la prediction du Docteur, qui dit alors: 


=. 

' courez de tous vos forces à la fran- 
chiſe abſolue, & au reſpe& de tous 
les Pavillons. Que le trident de Nep- 


tune ſoit le ſymbole facre de la liberte 


maritime! 
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Nos affaires ner aa une. tournure 
v nouvelle; tournure la plus critique, la plus allar- 
» mante qu'il ſoit poſſible d' imaginer: Plùt a Dieu 


» qu'il exiſtar pour nous quelque gente de conceſſion 
v qui put nous tirer d'affaire } Mais on a honteuſe-- 


v ment laifle ẽchapper toutes les occaſions. 
» Avec Vaveuglement qui caractériſe nos Conſeils , 


» & qui juſqu'i preſent nous a conduit du mal au 


v pire ; avec la perte de pres de la moitié de nos 


» forces qu'on nous a arrachees ; avec une dette qui 


» nous menace d' anẽantiſſement, une dette de plus 


» de 150 millions ſterl. nous paroiſſons ètre au mo- 


» ment d' entrer en guerre avec les Puifſances unies 
» de la France, de I Eſpagne & de PAmerique ; ft 
.» cela arrive, la meſure de nos maux ſera peu 
» nous verrons arriver 12 cataſtrophe funeſte que l' 

va eu fi longtemps lieu d' attendre & de craindre , & 
v que Von pouvoit ſagement prevenir . . . » 

Le meme Evenement avoit été predit au commen- 
cement de ce ſiẽcle par Abbe du Boz, & M. VAbbe 
REnal en a preſque determine I'Epoque. Mais Vambi- 
| Yon a des mains, & n'a point d'oreilles. 
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Le meurtrier de Vinfortune Stuard, 
apres avoir calme les troubles que fon 
ambition hypocrite avoit fomentes & 


nourris fi longtemps, humilia la Hol. 
lande, enleva aux Eſpagnols la Jamai- 
que, brila une de leurs flottes, & 
parvint, à force d'injuſtice, A placer 
au rang des premieres Puiſſances Ma- 
ritimes la Nation qu'i! gouvernoit en 
Deſpote. C'eſt ainfi que les Cartha- 
ginois, opprimes & oppreſſeurs tour i 
tour, par un flux & reflux d'evene- 
mens rapides & extraordinaires qui 
renverſerent & releverent leur Trone, 
genent depuis un ſiécle Vinduſtrie des 
Nations qu'ils n'ont pas pit endormir, 
& que d'un Pole à l'autre leur Pavil- 
lon bannit la concurrence de tous les 
Pays où il ſe fixe, en ſe procurant 
d'autorite ou par adreſſe une prefc- 
rence excluſive. 

Mais les droits des Nations ſont im- 
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preſcriptibles! Carthage en paſſant ſort. 


Ade de navigation a dit a chaque Peuple 
de ne emis qu'a ſoi. Cette grande 
lecon , fi longtemps inutile, doit ſer- 
vir de Bouſſole à tous les Gouverne- 
mens, non pour imiter Carthage, mais 


pour revendiquer la portion qui ap- 
partient à tous dans les champs du 


commerce, heritage que la nature a 


laifſe en commun a toutes les Nations. 


Carthage a force les leviers de ſa 
grandeur par des convulſions renaiſ- 
ſantes; la revolution dans la balance du 
commerce eſt arrivee; Vinteret, l' exem- 
ple & l'ẽmulation en preſſent par- tout 


Paccomplifſement. 


S'il eſt des ménagemens preſcrits 
par la prudence, il eſt auſſi des exces 
que la raiſon, la juſtice, Pinteret pre- 
ponderant de tous les Peuples, ne per- 
mettent pas de tolérer. Les Carthagi- 


nois ſont les ſeuls, les vrais ennemis 
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des Peuples de Pancien & du nouveau 
Monde: il faut les chercher par- tout 
on ils ſont, ſur toutes les Mers qu'ils 
infeſtent depuis un fiecle. C'eſt le 
ſeul moyen de conſerver ou de recu- 
perer vos droits, vos privileges, vos 
poſſeſſions, des avantages communs, 
une gloire trop longtemps obſcurcie, 
Les intErets de tous exigent qu'aucune 
Puiſſance n'enfreigne des loix, des 
conventions, des traites, qui ne peu- 
vent Etre violes ſans porter un coup 
mortel a tous les membres des Corps 
politiques. L'unitè d'interet appelle 
donc ici l'unitè de vœeux & “' unité 
d' efforts; une vengeance commune 
doit inſpirer a Carthage une conſ- 
ternation qui amene ſon repentir. 
Comment arreteroit-elle Vexploſion 
de cette mine que le temps a creuſẽ 
d'une main lente ſous les fondemens 


de fa fortune? 


Ea4- 6 
Le plan des operations de Louis 
eſt le plan meme de la juſtice qui re- 
clame ſes droits & les votres, NATIONS 
AUGUSTES ! La juſtice & la verite dans 
le caraftere & dans les actions ſont 
le devoir moral des Rois & des 
Peuples : j'ai rempli le mien en de- 
fendant la cauſe de l'humanitè, par 
la véritè & par la raiſon : le votre, 
NATIONS AUGUSTES ! eſt de la prote- 
ger toujours; confiderons-la, cheriſ- 
ſons-la comme notre bien; - fi nous 
faiſons le ſien, elle fera le notre. 


FIN. 
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